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      Prologue


      
        Mygeeto, Bordure Extérieure, dans les coffres de la banque marchande Dressian Kiolsh, 470 jours après la bataille de Géonosis


         


        Nous perdons du temps.


        Nous perdons tous du temps.


        — Sergent…


        Scorch considère les serrures de sécurité qui bardent l’énorme sas de la chambre forte avec l’œil exercé de celui qui sait violer l’inviolable. C’est ainsi que je l’ai entraîné : il est le meilleur.


        — Sergent, nous avons ce que nous étions venus chercher. Pourquoi piller une banque ?


        — Ce n’est pas toi qui la pilles. C’est moi. Contente-toi d’ouvrir.


        C’est une question de justice. Et débarrasser les Séparatistes de leurs richesses les empêche de les dépenser en armements, quand on y réfléchit.


        — Et je suis un civil maintenant, ajouta le sergent.


        Rien de tout ça n’en a l’air. Delta est toujours mon escouade. Je n’irai pas aussi loin que Kal Skirata en les appelant mes gars, mais… ce sont mes gars. Mes petits gars.


        Scorch doit avoir douze ans, tout au plus. Il en a aussi vingt-quatre, si l’on considère à quelle vitesse il vieillit, et c’est la seule définition qui m’importe. Il manquera de temps plus vite que moi. Les Kaminiens ont conçu les commandos clones de la République pour qu’ils vieillissent rapidement, et quand je les revois tels qu’ils étaient, de petits gamins, j’en ai le cœur brisé – oui, même moi. Mon père n’a pas réussi à éliminer toute trace d’empathie en moi.


        Scorch place les coupe-circuits sur les serrures situées sur le pourtour du sas, méthodiquement, afin de griller les relais et de créer ainsi un faux signal qui convaincra le système d’alarme que tout va bien. Il s’immobilise un instant, tête inclinée de côté, le temps de déchiffrer les données qui défilent sur l’écran de son HUD.


        — Qu’y a-t-il là-dedans, Sergent ?


        Je ne dérobe pas par appât du gain. Je ne suis pas un homme cupide. Je ne veux que la justice. Voyez, mon armure mandalorienne est noire – le noir, la couleur traditionnelle de la justice. Les couleurs beskar’gam ont presque toujours une signification. N’importe quel Mando comprend en me voyant quelle est ma mission dans la vie.


        — Une partie de mon héritage, dis-je. Mon père et moi n’étions pas d’accord sur mon plan de carrière.


        La justice pour moi ; la justice pour les troupes clones, utilisées et jetées au rebut comme des serviettes en papier.


        — Alors ce sera votre tournée, dit Boss, le sergent de Delta. Si nous avions su que vous étiez plein aux as, nous vous aurions tapé plus tôt.


        — J’étais plein aux as. Mais aujourd’hui, sans un crédit vaillant.


        Je ne leur ai jamais parlé de ma famille ou de mon titre. Je pense que la seule personne avec qui j’ai évoqué le sujet c’est Kal, et j’ai eu droit à son baratin sur la lutte des classes.


        Sev, le sniper de Delta – silencieux, ce qui pouvait ou non être un signe de sa désapprobation –, balaie du canon de son DC-17 les couloirs déserts menant au dédale de chambres fortes qui recèlent les richesses et les secrets des gens les plus fortunés et les plus influents de la galaxie, au rang desquels se trouve ma famille.


        Fierfek, c’est vraiment calme ici. Ces couloirs ne sont pas taillés dans la glace, mais ils sont aussi lisses et blancs, et je ne peux me départir de l’impression qu’ils ont été creusés dans cette planète gelée. Rien qu’à cette idée, l’endroit me semble dix degrés plus froid.


        — À trois, dit Scorch. Notez, j’aurais quand même préféré une jolie explosion. Un… deux… trois !


        Malgré son casque, je sais qu’il sourit. Il commente :


        — Boom. Bruit de ferraille. Cliquetis.


        Les serrures cèdent en silence et s’ouvrent une à une. Aucune alarme, aucune contre-mesure qui nous décapiterait, pas de gardes se précipitant avec leurs armes à la main. Le sas de la chambre forte s’ouvre progressivement et révèle des rangées superposées de casiers en duracier poli baignant dans un éclairage verdâtre qui donne la nausée. À l’intérieur, deux droïdes de sécurité, dont les circuits ont été déconnectés en même temps que les serrures, se tiennent immobiles, leur arme pendant le long du corps.


        — Et maintenant ? interrogea Fixer par le biais du système de communication interne.


        Il se trouve à la surface de la planète, à un kilomètre de nous, et prend soin du speeder des neiges que nous utiliserons pour quitter Mygeeto. Il pourra observer les vues miniaturisées transmises par chacun de nos casques, mais il est impatient.


        — Il y a quoi, là-dedans ?


        — L’avenir, lui répondis-je.


        Son avenir aussi, du moins je l’espère.


        Quand j’effleure les portes des casiers, elles s’ouvrent, et le contenu se met à scintiller, à frémir, ou… à dégager une odeur singulière. Une sacrée collection. Boss va d’un coffre à l’autre, saisit un petit portrait dans un cadre en or qui n’a pas vu la lumière du jour depuis… qui peut le dire ? Les trois commandos fixent l’objet pendant un moment.


        — Quel gaspillage de crédits.


        C’est Scorch, qui n’a jamais manifesté d’autre désir que celui d’un repas correct et d’un peu plus de sommeil. Il vérifie l’état des droïdes, les sonde avec la baguette spéciale accrochée à sa ceinture.


        — Vous avez jusqu’à la prochaine ronde pour emporter tout ce qui vous intéresse, Sergent. Vous feriez mieux de vous dépêcher.


        Comme je l’ai dit, nous sommes tous à court de temps, certains plus que d’autres. Le temps est la seule chose que vous ne pouvez pas acheter ou voler quand vous en manquez.


        — Allez, sortez d’ici.


        Je parcours le couloir débordant de richesses inconcevables : des métaux rares et précieux, des cartes de crédit impossibles à tracer, des joyaux inestimables, des antiquités, des secrets industriels, des dossiers parfaits pour exercer des chantages lucratifs. Les crédits ordinaires ne sont pas les seules choses qui font tourner la galaxie. Le casier de la famille Vau se trouve dans ce coffre-fort.


        — Delta, j’ai dit : on dégage.


        Boss ne bouge pas d’un pouce.


        — Vous ne pourrez pas trimballer tout cela sans aide.


        — J’en porterai assez.


        Je suis capable de porter une charge de cinquante kilos, peut-être pas avec autant d’aisance que ces jeunes gens, mais je suis très motivé, et la motivation allège le poids des ans.


        — Dispersez-vous. Maintenant. Exécution. C’est mon problème, pas le vôtre.


        Il y a beaucoup de choses ici. Ça prendra plus de temps que prévu.


        Le temps. On ne peut pas en acheter. Alors il faut en saisir chaque parcelle, et en faire le meilleur usage possible.


        Je vais commencer par emporter ce que j’ai devant moi.
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      Écoutez, voilà tout ce que je sais. Les Séparatistes ne peuvent posséder autant de droïdes que les services de renseignements le prétendent – nous savons que nous avons saboté leurs usines. Et s’ils en ont des milliards quelque part, pourquoi n’envahissent-ils pas la République dès maintenant pour en finir une bonne fois pour toutes ? À ce sujet, pourquoi le Chancelier n’accepterait pas d’écouter les généraux et d’écraser les cibles principales au lieu de laisser cette guerre s’éterniser, en nous éparpillant du Centre à la Bordure ? Si on y ajoute le message que Lama Su a envoyé à propos d’un contrat de clones expirant d’ici quelques années – tout ce qui précède sent mauvais. Et quand ça sent aussi mauvais, nous nous préparons à courir, parce que ce sont nos shebse qui sont en balance. Vous me comprenez ?


      — Sergent Kal Skirata aux Commandos de Reconnaissance Avancée, discutant de l’avenir à la lumière de nouveaux renseignements recueillis pendant leur infiltration secrète de la Cité de Tipoca, 462 jours après Géonosis.


      *
*     *


      Auxiliaire de la flotte de la République Core Conveyor, en route pour Mirial, 2e Aéroportée (212e bataillon) et escouade Oméga embarquées, 470 jours après Géonosis


       


      — Très aimable à vous de nous rejoindre, Oméga, déclara le sergent Barlex qui tenait la rampe du hangar où se trouvait le vaisseau. Et puis-je être le premier à vous dire que vous avez tous l’air d’une bande de fieffés crétins ?


      Darman s’attendait à ce que Niner précise à Barlex où il pouvait se fourrer son opinion, mais il n’en fit rien et continua à régler ce nouveau paquetage ailé. Ce n’était qu’un mouvement d’humeur tout ce qu’il y a de plus normal avant de partir en mission. Bon, le paquetage standard des soldats de l’espace ne s’adaptait pas très bien à l’armure Katarn des commandos de la République, mais mieux quand même que le système de parapente. Darman gardait le souvenir cuisant – et très précis – d’un saut d’urgence avec ouverture tardive sur Qiilura, qui n’avait pas atteint la cible, à moins que les arbres alentour ne soient considérés comme partie intégrante de la cible. Alors une paire d’ailes blanches lui convenait tout à fait, même si c’était là le pire gadget de toute l’histoire de l’acquisition de matériel pour la Grande Armée de la République.


      Fi activa le mécanisme commandant les ailes, et les deux lames se mirent en position horizontale dans un sifflement hydraulique, esquivant de peu le visage de Barlex. Avec un sourire, Fi battit des bras.


      — Vous voulez voir mon imitation d’un Géonosien ?


      — Quoi, en piquant vers le sol comme un cancrelat explosé une fois que je t’aurais tiré dessus ? dit Barlex.


      — Vous savez si bien vous faire obéir.


      — Je sais si bien remplir mon rôle de sergent, Soldat…


      — On ne pourrait pas au moins en avoir de couleur noir mat ? demanda Fi. Je n’ai pas envie de courir à ma perte avec des accessoires non coordonnés. Les gens jaseraient.


      — Vous en aurez des blanches, et vous en serez satisfaits.


      Barlex était le chef de l’escouade Parjai des troupes aéroportées, réputée pour ses missions à haut risque que le capitaine Ordo appelait « recherches d’affirmation de soi ». Visiblement, la nouveauté liée aux forces spéciales de soutien était passée de mode. Barlex repoussa les lames de combat de Fi dans la position fermée et réprima un rictus ironique.


      — De toute façon, je vous avais pris pour des Mandaloriens ressuscités. Vous devriez vous sentir comme chez vous avec ces paquetages motorisés.


      — Et ensuite on aura droit à un café et des petits gâteaux ?


      Barlex était toujours imperturbable.


      — Les ordres sont d’abandonner le matériel inutile et autre ballast, vous y compris, et ensuite de restreindre encore un peu nos chances de survie en allant engager la discussion avec les Seps sur Mirial.


      Fi feignit de prendre un air soucieux, en joignant ses mains sous le menton.


      — Est-ce le problème du Mando qui se dresse entre nous, mon cher ?


      — Seulement mon appréciation de l’ironie qu’il y a à combattre des mercenaires Mando à certains endroits.


      — Je ferais mieux de vous tenir à l’écart du sergent Kal, alors…


      — Ouais, faites donc ça, grogna Barlex. J’ai perdu dix frères à cause d’eux.


      Les soldats clones étaient peut-être capables d’entonner le Vode An, mais visiblement le fier héritage mandalorien ne les avait pas tous imprégnés de la même manière. Darman décida de n’en rien dire à Skirata. Il serait mortifié. Il voulait que l’âme de tous les clones de Jango Fett soit sauvée pour le manda grâce à une certaine conscience des seules racines, fragiles, qui étaient les leurs. L’hostilité de Barlex lui aurait brisé le cœur.


      Le calme revint dans le compartiment. Darman joua des épaules, en se demandant comment les Géonosiens se débrouillaient avec des ailes : dormaient-ils sur le dos, ou s’accrochaient-ils tête en bas au plafond, comme des chauves-souris ? Il n’avait jamais vu ces cafards qu’en mouvement ou morts, la question restait donc entière. Ce n’était pas la seule. Niner, toujours attentif à l’humeur de son escouade, allait de l’un à l’autre et vérifiait leur harnais de fortune. Il tira vigoureusement sur les lanières qui s’entrecroisaient entre les jambes de Fi. Celui-ci poussa un petit cri.


      Le sergent posa sur lui ce regard qui en trois secondes imposait le silence, tout comme Skirata.


      — Tu ne voudrais pas perdre des pièces en route, n’est-ce pas, mon gars ?


      — Non, Sergent. Pas avant que j’aie eu l’occasion de m’en servir, en tout cas.


      Niner continua de le toiser pendant un moment.


      — Briefing dans dix minutes, en ce cas, fit-il en indiquant le sas avant d’inspecter l’intérieur de son casque. Ne faisons pas attendre le général Zey.


      Barlex resta silencieux, comme s’il réfléchissait à ce qu’il allait leur dire, puis il haussa les épaules et considéra l’attitude de Niner comme un avertissement : ce qui allait suivre ne le regardait pas. Darman fit ce qu’il faisait toujours avant une infiltration : il s’assit dans un coin pour vérifier une fois de plus l’étalonnage de son équipement. Atin inspecta les attaches du paquetage à réaction de Fi, les sourcils froncés.


      — Je pourrais coudre des attaches plus solides moi-même, marmonna-t-il.


      — Tu penses envisageable d’être un peu plus enthousiaste de temps à autre, At’ika ? lança Fi.


      Niner se joignit au rituel de l’inspection. C’était s’agiter pour pas grand-chose, mais personne n’avait jamais pu accuser l’escouade Oméga de laisser quoi que ce soit au hasard.


      — Tout ce qui compte, c’est que ça reste attaché à Fi jusqu’à ce qu’il atterrisse, précisa-t-il.


      L’intéressé acquiesça.


      — Je préférerais.


      Atin posa l’holo-récepteur qu’il tenait à la main sur le rebord de la cloison et verrouilla les sas du compartiment. Darman ne voyait pas comment on pouvait imaginer qu’un soldat clone puisse représenter une menace pour la sécurité, et il se demanda si les soldats s’offensaient de se voir ainsi interdire les briefings des Opérations Spéciales comme s’ils n’étaient que de simples civils. Mais tous semblaient n’y voir qu’une mesure de routine, et apparemment ils n’étaient ni curieux ni heurtés, parce que c’est ainsi qu’ils avaient été formés depuis leur naissance : ils avaient leur rôle à tenir, et les commandos de la République avaient le leur. C’est ce que les Kaminiens leur avaient dit, en tout cas.


      Mais ce n’était pas totalement vrai. Le soldat Corr, dernier survivant de sa compagnie, appartenait maintenant à une Brigade des Op-Spé et semblait apprécier de passer à l’assaut aux quatre coins de la galaxie avec ses ARC Nulls. Il commençait à former un étrange duo comique avec le lieutenant Mereel. Ils partageaient un même goût pour les pièges les plus sophistiqués, mais aussi pour l’exploration de la « vie sociale », pour reprendre l’expression de Skirata, de chaque ville qu’ils traversaient.


      Corr s’est parfaitement intégré. Je parie que tous sont capables de la même chose, pour peu qu’ils disposent de l’entraînement adéquat et du temps nécessaire.


      Darman coiffa son casque et se réfugia dans son monde en coupant tous contacts avec l’extérieur, à l’exception du signal prioritaire qui permettait à l’escouade de l’alerter. S’il laissait son esprit vagabonder, l’affichage déroulant de sa visière se brouillait et prenait l’apparence d’un paysage nocturne de Coruscant. Alors il pouvait s’immerger dans les souvenirs de ces quelques jours illicites passés dans cette ville, avec Etain. Il avait parfois l’impression qu’elle se tenait juste derrière lui, à tel point qu’il regardait par-dessus son épaule pour vérifier. À présent, il identifiait le phénomène pour ce qu’il était : non pas l’effet de son imagination ou du manque, mais une femme Jedi – sa promise Jedi – qui l’atteignait par le biais de la Force.


      Elle est la générale Tur-Mukan. Tu es très loin du compte, Soldat.


      Il sentait son contact, maintenant, la conscience évanescente de quelqu’un se tenant à côté de lui. Il ne pouvait la toucher. Il espérait seulement que, quelle que soit la manière dont la Force opérait, elle savait qu’il ressentait sa présence. Mais pourquoi la Force parlait-elle à si peu de personnes, si elle était universelle ? Darman éprouva un léger ressentiment. La Force était un autre aspect de la vie auquel il n’avait pas vraiment accès, mais c’était le lot d’à peu près tout le monde. Pourtant cela ne le tracassait pas autant que cette évidence soudaine qui se faisait jour dans son esprit : il n’avait pas ce que la plupart des individus avaient, le choix.


      Un jour il avait demandé à Etain ce qu’il adviendrait des soldats clones lorsque la guerre serait finie, lorsqu’ils auraient gagné. Il n’envisageait pas de perdre. Où iraient-ils ? Comment seraient-ils récompensés ? Elle n’en savait rien. Le fait de ne pas en avoir la moindre idée ne faisait qu’augmenter son malaise.


      Le Sénat n’a peut-être pas réfléchi aussi loin…


      Fi se retourna pour prendre son casque et en effectuer les réglages. Il avait l’air distrait, et pas vraiment content. C’était le véritable Fi : pas drôle, pas vanneur, et perdu dans ses pensées. Le casque de Darman lui permettait d’observer son frère discrètement. Fi avait changé, cette métamorphose remontait à l’opération sur Coruscant. Darman le sentait préoccupé par quelque chose qu’il était le seul à voir, comme une hallucination dont vous ne parlez jamais à personne parce que vous vous demandez si vous ne sombrez pas lentement dans la folie. Ou, peut-être, parce que vous avez peur que personne ne vous croie. Darman avait l’impression de bien connaître ce phénomène, c’est pourquoi il ne parlait jamais d’Etain, et pourquoi Atin ne mentionnait jamais Laseema. Fi n’était pas le seul à garder des choses pour lui.


      Les moteurs du Core Conveyor ronronnaient de façon apaisante. Darman somnolait légèrement ou il demeurait conscient mais pouvait laisser son esprit battre la campagne.


      Oui, Coruscant constituait le problème. La planète leur avait offert à tous un aperçu d’un univers parallèle ou les gens menaient une vie classique. Darman était assez intelligent pour se rendre compte que sa propre existence n’avait rien de normal – qu’il avait été élevé pour combattre et rien d’autre –, mais en son for intérieur il sentait tout autre chose : il y avait là une forme d’injustice.


      Il s’était porté volontaire, sur ce point il n’avait aucun doute. Ils n’avaient pas eu à le forcer. Tout ce qu’il désirait, quand cela serait terminé, c’était passer un peu de temps avec Etain. Il ne voyait pas ce que la vie pouvait lui offrir d’autre, mais il savait qu’il y avait beaucoup de choses qu’il ne verrait pas, faute de vivre assez longtemps. Il était vivant depuis onze années standard, presque douze. Selon le manuel, il avait donc vingt-trois ou vingt-quatre ans. Pas assez de temps pour avoir vécu.


      Le sergent Kal dit que nous avons été volés.


      Fierfek, j’espère qu’Etain ne peut sentir la colère qui moule en moi.


      — J’aimerais pouvoir me détendre comme toi, Dar, lança Atin. Comment fais-tu pour être aussi calme ? Une chose est sûre, ce n’est certainement pas Kal qui te l’a enseigné.


      Il y a le sergent Mal, Etain et mes frères. Oh, et Jusik. Le général Jusik est l’un des nôtres. Personne d’autre ne se soucie vraiment de nous.


      — J’ai la conscience tranquille, répondit Darman. Ou bien je suis trop fatigué pour me prendre la tête.


      Après des années d’entraînement sur Kamino, il avait été surpris de découvrir que de nombreuses populations de la galaxie le considéraient comme un tueur, une créature immorale.


      Et aujourd’hui il faisait route vers Gaftikar pour commettre d’autres meurtres. Les ARC d’Alpha avaient peut-être été envoyés là-bas pour former les rebelles du coin, mais Oméga devait s’y infiltrer pour renverser le gouvernement. Ce n’était pas la première fois, ce ne serait probablement pas la dernière.


      — Debout les gars, nous y sommes !


      Niner activa le récepteur. L’image holo bleutée jaillit du projecteur et soudain la forme trapue et barbue du général Arligan Zey, Jedi et chef des Forces Spéciales, se retrouva assise parmi eux.


      — Bonjour, Oméga, dit-il, même si c’était le milieu de la nuit pour eux. J’ai quelques bonnes nouvelles pour vous.


      Fi était de nouveau parmi eux grâce à la liaison de communication. Sur l’écran du casque de Darman, l’icône audio indiquait que lui seul pouvait l’entendre.


      — Ce qui signifie que les autres sont mauvaises, fit-il.


      — Très bien, Monsieur, dit Niner, impassible. Avons-nous localisé le ARC Alpha-30 ?


      Zey parut ignorer la question.


      — Le sergent Null A’den a envoyé les coordonnées d’une zone de largage sécurisée, et vous avez le feu vert.


      La voix de Fi parvint de nouveau aux oreilles de Darman.


      — Et voilà le « mais… ».


      — Mais, poursuivit Zey, le soldat ARC Alpha-30 doit maintenant être considéré comme porté disparu au combat. Il ne s’est plus manifesté depuis deux mois, ce qui n’a rien d’extraordinaire, mais la résistance locale a informé le sergent A’den qu’ils avaient perdu contact avec lui à peu près à la même époque.


      A’den était un des ARC de Skirata. Il avait été infiltré quelques jours standard plus tôt pour évaluer la situation sur le terrain, et s’il n’avait pas trouvé trace du soldat disparu, alors cela signifiai que celui-ci était perdu, en clair : mort. Darman se demanda ce qui pouvait être arrivé à un soldat ARC. Aucun n’était vraiment facile à tuer. Pour les Nulls, leurs frères Alpha n’étaient que des ramollis, mais en réalité ils étaient directement issus de Jango Fett. Il s’agissait d’êtres génétiquement purs – mis à part leur vieillissement accéléré –, qu’il avait lui-même entraînés. Des hommes coriaces, pleins de ressources, redoutables au combat. Cependant, même les meilleurs pouvaient jouer de malchance. Ce qui revenait à dire que c’était à A’den d’entraîner et de motiver les résistants de Gaftikar maintenant.


      Darman espérait qu’il n’aurait jamais à faire ça. Tout ce qui lui importait maintenant, c’était de savoir combien de temps il serait coincé là, et quand il reverrait Etain. Des messages clandestins et des signaux audio ne lui suffisaient pas.


      Que peuvent-ils nous faire ? Que se passera-t-il si quelqu’un s’en rend compte ?


      Darman ignorait jusqu’à quel point la Grande Armée ou le Conseil Jedi pouvaient leur mener la vie dure, à Etain et lui. Il y avait aussi le risque qu’il ne la revoie jamais. Il n’était pas sûr de pouvoir le supporter. Il savait qu’elle incarnait pour lui le seul exemple de vie véritable.


      — Alors nous reprenons de zéro, Général ? demanda Niner.


      Le bureau de Zey n’était pas visible sur l’image, mais il était assis, et il se mit à regarder par-dessus son épaule comme si quelqu’un venait d’entrer dans la pièce.


      — Pas complètement. Les milices rebelles sont compétentes, mais elles ont toujours besoin d’aide pour déstabiliser le gouvernement gaftikari. Et aussi d’équipement, comme les DC que nous larguons. (Zey s’arrêta une seconde.) Enfin, nous ne leur avons pas transmis toutes les données techniques.


      — Je vois que nous leur faisons totalement confiance, Monsieur…


      Nous avons eu quelques problèmes de soutien dans une ou deux opérations, Sergent, je le reconnais. Inutile de les surarmer pour qu’ils puissent se retourner et utiliser l’équipement contre nous. Ça fera l’affaire.


      — Des renseignements nouveaux sur Gaftikar ?


      — Non. Désolé, mais vous devrez les obtenir par vous-mêmes.


      — Les forces ?


      — D’après A’den, environ cent mille rebelles entraînés.


      Darman cligna des yeux pour activer la base de données de son écran et vérifier la population estimée de Gaftikar. Un demi-milliard : capitale Eyat, cinq cent mille habitants. Il était accoutumé à ce genre de situation.


      Eh bien, au moins Alpha-30 s’est démené pendant qu’il était là-bas, Monsieur, commenta Niner.


      — Les rebelles sont très doués pour la formation en cascade. Entraînez-en dix, chacun en entraînera dix, et ainsi de suite.


      — Si l’on prend en compte notre nombre limité. Monsieur, avez-vous jamais envisagé de déployer toute la Grande Armée de la République de cette manière ? La guerre serait terminée beaucoup plus vite.


      — C’est une stratégie, je sais…


      Ces derniers temps, Zey avait très souvent cette petite note gênée dans la voix. Personne n’avait besoin de lui demander si c’est ainsi qu’il aurait agi. C’était un autre des objectifs du Chancelier figurant sur sa liste d’ordres à côté de : Emparez-vous-de-cette-planète-et-pas-d’excuses-possibles.


      — Mais tout ce que vous avez à faire, c’est faire tomber la direction de l’administration d’Eyat, et le reste suivra. Alors préparez le champ de bataille pour l’infanterie. Rendez ces rebelles efficaces.


      Faites ce que vous pouvez, les gars, parce que je ne peux pas vous envoyer d’autres troupes en soutien. Super…


      — Compris, répondit Niner.


      Parfois Darman avait envie de faire ravaler à son sergent sa patience et son éternelle obéissance.


      Inutile de rappeler à Zey à quel point les forces de la GAR étaient peu nombreuses, en particulier celles des Opérations Spéciales. À présent, ils devaient former de simples soldats pour tenir le rôle de commandos : la GAR disposait de moins de cinq mille commandos de la République. Le mot insuffisant était encore trop loin de la réalité. C’était une sinistre plaisanterie. Darman attendit que Niner mette fin a la communication d’un salut étonnamment indifférent. Ce n’était pas le Niner va-t-en-guerre qu’il connaissait. Pas du tout. Jamais encore il n’avait été aussi prêt de montrer sa frustration à l’escouade.


      Peut-être que la République aurait dû opter pour des droïdes, finalement. Ils ne se soucient pas de ce qui peut leur arriver.


      Et ils ne tombent pas amoureux.


      — Je vais essayer de voir le bon côté des choses, me dire que c’est simplement mon boulot, déclara Fi. La dernière fois que nous nous sommes infiltrés en territoire ennemi sans renseignements fiables et avec des forces totalement inappropriées, nous nous sommes fait un tas de nouveaux amis intéressants. Peut-être que cette fois c’est moi qui aurais de la chance.


      Darman ne releva pas l’allusion à Etain.


      — Les rebelles gaftikari ne sont pas votre genre, Fi. Ce sont des lézards.


      — Les Falleen aussi.


      — Je veux dire de vrais lézards. Des sacs à main sur pattes.


      — Ils ont une population humaine, aussi…


      — Restons optimistes…


      Niner changea de sujet avec un tact très inhabituel chez lui. Il n’avait pas dit à Fi de la fermer depuis une éternité, comme s’il était désolé pour lui maintenant :


      — Allons, nous nous sommes toujours infiltrés sans posséder suffisamment de renseignements. C’est comme ça que marche le monde. Bon, bouclez les harnais. Nous survolerons Eyat dans vingt minutes.


      Le hangar du cargo Core Conveyor était un hall vide et austère avec un sas sur pont élévateur situé à une extrémité. C’était un vaisseau de fret armé, de ceux réquisitionnés à la flotte commerciale, et conçus pour transporter des véhicules et des marchandises, parfois même des passagers, qu’il déchargeait discrètement à la demande. Darman aurait aimé savoir ce qu’il avait convoyé en temps de paix. Comme nombre de vaisseaux de contrebande, il se faisait passer pour un véhicule civil afin de dissimuler des opérations secrètes. On faisait appel à ses services sur des planètes où l’arrivée d’un vaisseau de classe Acclamator aurait attiré l’attention de personnes malveillantes.


      Le hangar était encombré de motos-speeders et de caisses. Darman se faufila entre elles derrière Atin, jusqu’aux portes du hangar où un responsable de la cargaison en armure jaune de pilote mais sans le casque réglementaire faisait acheminer des caisses sur des répulseurs vers la rampe où ils étaient alignés.


      — Des DC, dit le responsable sans lever le nez de son agenda électronique. Quelques E-Webs, et une grosse pièce d’artillerie.


      — Combien de Webs ? interrogea Atin.


      — Cinquante.


      — C’est le maximum que nous pouvons avoir ?


      — Ça fait un an que nous les armons. Il ne s’agit que d’un simple complément.


      Le responsable semblait satisfait d’avoir les marchandises correspondant à ses documents, et il considéra les commandos d’un œil méfiant. Il s’approcha du rail courant le long de la cloison et y accrocha son filin de sécurité.


      — Si ça peut vous réconforter, sachez que vous avez l’air sacrement sinistres dans vos tenues noires. Même avec les ailes blanches. Je ne crois pas une seconde que vous soyez un groupe de dingues surfaits qui aiment les Mandas…


      Fi le salua d’une petite inclinaison du buste.


      — Souhaitons que tous vos futurs déploiements s’effectuent avec les Marines Galactiques selon des renseignements plus récents, ner vod.


      Mais Atin ne pouvait laisser passer l’incident avec un simple trait d’humour.


      — Quel est votre problème, responsable ?


      — Je m’interrogeais, c’est tout, répondit l’autre.


      — À quel sujet ?


      — Les Mandos. Vous avez déjà combattu ces types ? Moi, oui. Ils n’arrêtent pas de se multiplier au sein des forces séparatistes. Ils nous massacrent. Et vous avez grandi comme de gentils garçons mandos. C’est ce que vous avez l’impression d’être ?


      — Je vais vous dire comment je vois les choses, déclara Fi. Je ne me sens pas citoyen de la République, parce qu’aucun de nous ne l’est, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué. Nous n’avons pas d’existence. Pas de droit de vote, aucun document d’identification, aucun droit.


      Niner donna un coup de coude dans le dos de Fi.


      — 1-5, la ferme. Responsable, ne mettez plus jamais en doute notre loyauté, ou je me verrai contraint de vous frapper. Et maintenant, au travail.


      Pour la première fois dans son expérience, Darman avait la sensation que la fraternité entre clones – tous les clones, quelle que soit leur unité – était entamée. La 2e Aéroportée avait visiblement un différend à régler avec les Mandaloriens, et peut-être que ceux qui s’en rapprochaient le plus et qu’ils pouvaient bousculer étaient les commandos de la République – élevés, entraînés et éduqués généralement par des sergents mandaloriens comme Skirata, Vau et Bralor. Il estima que c’était là un mauvais présage pour leur mission. Oh oui, le sergent Kal serait très irrité s’il assistait à cela.


      Le Core Conveyor naviguait à présent suffisamment bas pour qu’ils puissent distinguer le paysage par les hublots. D’après l’image qui s’affichait sur l’écran de sa visière, Darman savait que Niner ne contemplait pas la zone de largage, mais qu’il était captivé par son logiciel de données. Il ne s’y trouvait qu’une liste interminable de chiffres. Atin, lui, lisait un message ; Darman avait beau détester se mêler de ce qui ne le regardait pas, il ne put s’empêcher de remarquer que le message en question provenait de Laseema, la petite amie Twi’lek d’Atin, et qu’il était… instructif.


      Ils affirment que ce sont les plus calmes qu’il faut surveiller…


      Darman s’efforça de se concentrer sur Gaftikar. L’endroit semblait agréable, même de nuit. Ce n’était pas une succession d’étendues désertiques, rougeâtres et poussiéreuses, comme sur Géonosis, pas plus qu’une planète sauvage et glacée comme Fest. À cette hauteur, la ville d’Eyat apparaissait sous la forme d’une mosaïque d’espaces verts et de routes droites très fréquentées, bordées d’habitations aux lumières dorées. Un fleuve déroulait ses sinuosités paresseuses au milieu du paysage, tel un ruban noir luisant. L’ensemble donnait l’impression d’un endroit où les gens menaient des vies normales et agréables. Pas du tout l’image qu’on peut avoir d’un territoire ennemi.


      Darman se connecta sur le circuit personnel de Fi pour lui parler, mais il fut instantanément assourdi par le volume monstrueux de la musique glimmik. C’est ainsi que Fi faisait face à ce genre de situations : un rempart de musique et de paroles pour ne pas penser à l’instant suivant. Darman coupa la communication.


      Le responsable abaissa sa visière et posa la main sur le panneau de contrôle.


      — Bon, souvenez-vous : vous vous laissez toucher comme lors d’un saut normal en parapente, pendant quelques secondes, et ensuite vous activez les moteurs. Ne poussez pas à fond, vous risqueriez de les éteindre. Ouverture dans cinq secondes… quatre…


      — Je préférerais savoir si les moteurs ne fonctionnent pas quand j’ai encore les pieds sur ce pont, remarqua Fi.


      — … deux… un… go.


      Les portes du cargo s’ouvrirent et une bourrasque de vent mêlé de poussière s’abattit sur la visière de Darman. D’après la carte, on survolait maintenant une forêt épaisse. Le responsable gardait une main sur la manette de largage du fret et le regard braqué sur la carte holographique projetée sur le panneau de contrôle. Quelques kilomètres plus loin, on arrivait à une zone découverte. Quand le Core Conveyor la survola, ils s’aperçurent que le sol était recouvert d’une herbe courte et sèche. Darman la discernait parfaitement grâce à son filtre de vision nocturne.


      — Largage de la cargaison, annonça le responsable, et il coupa les lignes statiques.


      Les caisses glissèrent une à une sur les rampes d’éjection et descendirent vers le sol, suspendues à leurs parachutes. On aurait dit l’éclosion de fleurs exotiques blanches dans la nuit. Le dernier conteneur ne fut bientôt plus qu’un point qui heurta l’herbe dans des volutes de poussière. Le vaisseau reprit un peu d’altitude, et la rampe se releva à l’horizontale pour former une plate-forme de saut.


      — Vous êtes du prochain arrêt, Oméga. Faites gaffe à vous, d’accord ?


      Comme tous les autres commandos, Darman avait déjà effectué d’innombrables sauts en chute libre. Il ne savait pas combien exactement, mais ça ne l’empêchait pas de ressentir une petite montée d’adrénaline en regardant Atin s’avancer d’un pas calme jusqu’à l’extrémité de la rampe, puis disparaître. Darman le suivit, son DC-17 plaqué contre sa poitrine.


      Un, deux, trois, quatre pas, puis cinq. Et au cinquième pas, il ne sentit plus rien de solide sous les semelles de ses bottes. Il tomba dans le vide et son estomac parut remonter et écraser ses poumons. Il compta jusqu’à trois, puis enfonça le bouton d’allumage des propulseurs. Les ailes se déployèrent et les moteurs se mirent à ronronner. Il ne chutait plus : il volait, et la faible vibration des propulseurs se répercutait curieusement dans ses sinus. L’image lumineuse et verdâtre du sol de Gaftikar se déroulait sous lui, et quand il tourna la tête il aperçut la légère traînée laissée par l’engin d’Atin. Le Core Conveyor avait disparu. Cette vieille casserole pouvait en fait accélérer beaucoup plus qu’il ne l’avait imaginé.


      — Regarde, M’man, fit la voix désincarnée de Fi sur le canal sécurisé. Sans les mains.


      — Tu n’as pas de maman, dit Darman.


      Peut-être qu’une gentille vieille dame acceptera de m’adopter. Je suis quelqu’un de très aimable.


      Darman ne parvenait pas encore à voir les autres, seulement leurs icônes sur la visière de son casque. L’escouade se dispersa, chacun de ses éléments suivant une route différente pour atteindre le point de rendez-vous, en volant aussi bas que possible et en épousant le relief du sol. Le plan était de courir – littéralement – dès que le terrain deviendrait assez boisé pour offrir un abri convenable. L’atterrissage de Darman ne fut pas aussi réussi qu’il l’aurait souhaité. Il effectua une sorte de saut périlleux sur la pointe d’une aile, et se réceptionna dans les buissons.


      Niner avait dû assister à cet exploit sur l’écran de son casque.


      — Tu ne peux jamais atterrir sur tes pieds, Dar ?


      — Osik.


      Darman était plus embarrassé que mal en point. Au moins il n’avait pas mis le feu à la végétation : les propulseurs s’étaient éteints au moment de l’impact. Il se releva tant bien que mal et se réorienta.


      — Tout va bien pour moi.


      Il ne pouvait dire où Fi et Atin se trouvaient à l’aide des icônes qui se mouvaient sur l’écran de son casque. Mais il constata qu’ils se déplaçaient rapidement, et que leurs transpondeurs convergeaient vers les coordonnées du lieu de rendez-vous. Des carrés bleus approchaient d’une croix jaune située sur la zone de largage. Il se rendit compte qu’il avait encore cinquante mètres à parcourir avec ses propulseurs et ses ailes déployées comme un insecte.


      — C’est bon, la voie est libre, grogna Niner comme s’il se démenait pour se débarrasser de son harnais. À partir de maintenant, toutes les communications passent sur le circuit courte portée, Oméga. Où est-ce que j’ai…


      — Tu sais, sur Urun 5 les gens du coin t’auraient empalé sur un arbre en guise de décoration.


      Une voix inconnue s’imposa dans les écouteurs de Darman. À présent il discernait une silhouette, grâce à son système de vision nocturne, une forme floue qui ne prit l’aspect d’un homme que lorsqu’il fut tout près de lui. Il voyait qui c’était, à présent, un homme qui lui ressemblait beaucoup, à cela près que, comme tous les Nulls, il était plus large d’épaules et plus puissamment bâti. Les Kaminiens avaient un peu trop manipulé les génomes de Jango Fett, dans les premiers temps. Darman se demanda combien d’autres expériences ils avaient effectuées avant de se déclarer satisfaits du résultat.


      A’den, ARC N-12, le saisit par le bras et lui fit signe de le suivre. Il portait de vieux vêtements de travail : pas de casque, pas d’armure, pas même le kama, cette tenue particulièrement singulière qui ressemblait à un kilt. Darman ne s’attendait pas à le voir habillé en civil.


      Darman se fraya un chemin dans les broussailles en maudissant ces stupides ailes qui refusaient maintenant de se rétracter parce qu’il avait endommagé leur mécanisme. Il ne s’attendait pas non plus à découvrir ces petites créatures aux mouvements rapides et aux yeux brillants qui surgirent soudain, armées de DC-15.


      C’étaient bien des lézards, pas de doute.


      *
*     *


      Base de la GAR, Teklet, Qiilura, 470 jours après Géonosis, date limite pour l’évacuation des colons humains


       


      De toute sa vie, la générale Etain Tur-Mukan n’avait jamais eu aussi peu envie d’accomplir son devoir du jour. Mais elle le ferait. Elle le devait.


      À l’extérieur du Quartier Général de l’armée, une construction modeste ayant naguère appartenu à un marchand d’esclaves transhodan, parti depuis longtemps avec le reste des forces séparatistes d’occupation, une foule de fermiers attendait, dans un silence maussade. Elle fit halte devant la porte et s’apprêta à sortir pour les raisonner.


      Vous devez partir. C’est l’accord que nous avons passé, vous vous souvenez ?


      — Je suis toujours d’avis que vous devriez laisser quelqu’un d’autre s’en charger, Madame, suggéra Levet, le commandant de la garnison.


      Il tenait son casque à liseré jaune sous son bras. L’homme était athlétique, rasé de près, avec des cheveux très noirs. Il avait la vingtaine et ressemblait tant à Darman qu’elle avait du mal à le regarder en face.


      — Laissez-moi leur parler, plaida-t-il de nouveau.


      C’était un clone, exactement comme Dar, exactement comme n’importe quel autre clone appartenant à la Grande Armée de la République, mais sans cette expression permanente de bonne humeur qui était tellement propre à Darman.


      Il avait ces mêmes yeux sombres qui déclenchaient chez Etain un sentiment de solitude et de manque, ce rappel constant que Dar était… où ? À cet instant, elle n’en avait pas la moindre idée. Elle pouvait le sentir dans la Force, comme toujours, et elle savait qu’il était indemne, mais sans plus de précision. Elle se promit de contacter Ordo plus tard, pour vérifier sa localisation.


      — Madame, fit Levet en haussant très légèrement le ton, tout va bien ? Je vous l’ai déjà proposé, je peux le faire à votre place.


      Etain s’efforça de ne plus voir le visage de Darman dans les traits de Levet.


      — C’est la responsabilité qui incombe à mon rang, Commandant, rétorqua-t-elle, et dans son dos elle perçut un froissement discret, comme un mouvement animal. Mais je vous remercie de votre offre.


      — Vous devriez faire plus attention, dit une voix douce et limpide. Ou nous devrons en répondre à votre méchant petit sergent.


      Jinart effleura les jambes d’Etain. La métamorphe gurlanine avait pour l’instant son apparence véritable, celle d’un carnivore noir et élancé, mais elle pouvait très facilement se transformer en une réplique exacte de Levet – ou d’Etain.


      Le méchant petit sergent. Autrement dit le sergent Kal Skirata – petit autant qu’il était hargneux et sans pitié – qui l’avait exilée ici pour plusieurs mois. Elle était tombée en disgrâce à ses yeux. Et maintenant qu’elle était enceinte de plusieurs mois, elle comprenait pourquoi.


      — Je suis très prudente, affirma-t-elle.


      — Il me tient pour personnellement responsable de votre sécurité.


      — Vous le craignez, n’est-ce pas ?


      — Tout comme vous, jeune dame.


      Etain s’enveloppa soigneusement dans les amples pans bruns de son vêtement pour dissimuler la rondeur de sa grossesse, et enfila un large manteau par-dessus. L’hiver avait refermé ses griffes sur Teklet, ce qui était aussi bien : l’excuse de vêtements volumineux était on ne peut plus compréhensible. Mais même sans cet accoutrement elle ne paraissait pas vraiment enceinte. En revanche elle le ressentait au fond d’elle : elle se sentait fatiguée et seule.


      De toute façon, personne ici ne se soucierait de savoir qui était le père.


      — Il n’est nullement nécessaire que vous supervisiez en personne l’évacuation, observa Jinart. Moins ils vous verront, mieux ce sera. Ne prenez pas de risques inutiles.


      Etain l’ignora et les portes s’ouvrirent, laissant entrer un tourbillon d’air glacé constellé de flocons de neige. Jinart bondit devant elle comme une panthère des sables et s’avança avec aisance entre les congères.


      — De la folie, siffla la Gurlanine. Vous avez un enfant dont vous devez prendre soin.


      — Mon fils va bien, dit Etain. Et je ne suis pas malade, je suis enceinte.


      Et elle était redevable à ses troupes. Elle leur devait autant qu’elle devait à Darman, RC-1136, dont la dernière lettre – une vraie lettre, rédigée sur papier d’une écriture précise et appliquée, parlant de son escouade et de combien elle lui manquait – était patinée à force d’avoir été dépliée, lue, et repliée. Elle la remit à l’abri sous sa tunique, et non dans sa ceinture. La neige crissait sous ses bottes tandis qu’elle parcourait la route créée dans les amoncellements de neige par la circulation incessante. C’était un jour baigné d’un soleil généreux, un jour lumineux qui aurait été parfait pour une promenade si elle avait mené une vie normale et si elle avait été une femme ordinaire.


      C’est dur de ne pas lui dire. C’est dur de ne pas lui parler du bébé quand il me demande comment je vais. Son bébé.


      Mais Skirata le lui avait formellement interdit. Et elle comprenait presque pourquoi.


      Jinart continuait de la devancer à petits bonds. Elle devait probablement chasser, se dit Etain, sautant sur de petits animaux enfouis sous la neige.


      — Skirata sera furieux si vous faites une fausse couche.


      Peut-être pas. Il était furieux quand il a découvert que j’étais enceinte…


      — Je ne vais pas courir le risque de mettre Kal en colère. Tu connais les enjeux.


      — Je sais surtout qu’il pense ce qu’il dit. Il enverra un vaisseau de guerre réduire Qiilura en poussière si jamais je le contrarie.


      Il le ferait, bien sûr. Etain n’en doutait pas une seconde, elle non plus. Skirata serait capable d’ouvrir un trou béant dans la galaxie si cela pouvait améliorer le sort des soldats clones à sa charge.


      — Encore trois petits mois, et je ne serai plus un problème pour toi.


      — Des mois d’ici, ou des mois galactiques standard ? Etain avait des nausées chaque matin.


      — Quelle importance ? éluda-t-elle.


      — Que vous feraient vos Maîtres Jedi s’ils apprenaient que vous fricotez avec un soldat ?


      — Ils me renverraient probablement de l’Ordre.


      — Vous craignez des sanctions tellement triviales… Laissez-les faire.


      — S’ils m’expulsent de l’Ordre, répondit Etain dans un murmure, je devrai quitter mon commandement. Or ma place est avec mes troupes. Je ne peux pas rester les bras croisés pendant qu’ils combattent, Jinart. Ne comprends-tu pas cela ?


      La Gurlanine souffla, avec mépris, laissant apparaître de petits nuages d’air blanchâtre dans l’air glacé.


      — Avoir délibérément un enfant dans cette galaxie en temps de guerre, devoir le cacher et ensuite le confier à ce…


      Etain leva une main pour lui intimer l’ordre de se taire.


      — Ainsi donc Kal et toi avez bavardé, n’est-ce pas ? Je sais. J’ai fait preuve de folie, d’égoïsme et d’irresponsabilité. Je n’aurais pas dû tirer avantage de la naïveté de Dar. Vas-y, parle. Tu ne diras rien que je n’ai déjà entendu de la bouche de Kal, et au moins je n’aurai pas droit de ta part aux insanités du Mando’a.


      — Comment est-il possible qu’il élève l’enfant à votre place ? Ce mercenaire ? Cet assassin ?


      — Il a élevé les siens, et il a élevé les Nulls. C’est un bon père. Un père expérimenté.


      Mais crois-moi, je ne le souhaite pas.


      Etain était trop éloignée de Levet pour qu’il entende ce qu’elle disait, mais elle avait la sensation qu’il n’aurait de toute façon pas prêté attention à ce genre de ragots. À présent elle apercevait la foule de fermiers massés derrière les portes du périmètre de sécurité, silencieuse et sombre, poings enfoncés dans les poches. Dès qu’ils la virent, le chœur confus des plaintes s’éleva. Elle savait pourquoi.


      Nous les avons armés.


      Le général Zey et moi… nous les avons transformés en des résistants bien organisés, nous les avons entraînés afin qu’ils combattent les Séparatistes, nous en avons fait des guérilleros quand cela nous arrangeait, et aujourd’hui… cela ne nous arrange plus. Et nous nous en débarrassons.


      Et c’était pourquoi elle devait leur parler en personne. Elle s’était servie d’eux, peut-être pas consciemment, certes, mais ils ne se soucieraient certainement pas de cette nuance qui pour eux risquait fort d’être purement rhétorique.


      — Commandant Levet, dit-elle, n’ouvrez le feu que si vous sentez vos hommes en danger.


      — J’espère que nous n’en arriverons pas là, Madame.


      — Ils possèdent des DC-15, ne l’oubliez pas. Nous les avons armés.


      — Mais pas surarmés.


      Un cordon de soldats clones s’étirait entre Etain et la foule, aussi blanc et luisant que la neige autour d’eux. Au loin, elle percevait le grincement des rouages d’un AT-TE qui faisait le tour du camp temporaire installé le temps de superviser l’évacuation des humains. Les soldats clones, chacun avec le visage aimé de Darman, avaient reçu des ordres précis : les fermiers devaient partir.


      Ils s’acquittaient de missions humanitaires remarquablement bien pour des hommes élevés dans le seul but de combattre, qui n’avaient pas la plus petite idée de ce à quoi pouvait ressembler une vie de famille normale. Bah, alors ils ne sont pas si différents de moi… Lorsqu’elle arriva à leur bailleur, ils s’écartèrent sans même tourner la tête. C’était une des choses étonnantes que vous permettait un casque équipé de capteurs sur 360 degrés.


      Au premier rang de la foule, elle reconnut un visage. Elle les connaissait presque tous, bien sûr, mais le regard d’Hefrar Birhan était le plus difficile à soutenir.


      — Tu es fière de toi, jeune fille ?


      Birhan la fixait au fond des yeux, d’un air hostile et trahi.


      Il lui avait offert un refuge quand elle fuyait la milice locale. Elle lui devait bien plus qu’une expulsion par la force, qui l’arrachait au seul foyer qu’il n’ait jamais connu.


      — Je préfère accomplir ma part du sale boulot que de laisser quelqu’un d’autre s’en charger, dit Etain. Mais tu pourras recommencer à zéro, alors que les Gurlanins ne le pourront pas.


      — Oh ! C’est donc la nouvelle position du gouvernement, tout d’un coup, depuis que nous avons fait ce que vous attendiez de nous et nettoyé la planète comme vous le désiriez.


      Les fermiers avaient des armes, comme tous les fermiers, en majorité de vieux fusils utilisés pour chasser les gdans qui attaquaient leurs troupeaux de merlies, mais ils étaient nombreux à détenir aussi des DC fabriqués par la République. Ils les maniaient avec aisance, certains les tenant sous le bras, d’autres accrochés à leur bretelle. Etain sentait la tension monter parmi eux et chez les soldats du cordon. Elle se demandait si son fils, encore à l’état de fœtus, pouvait déjà percevoir ces choses dans la Force. Elle espérait que non. Il y avait suffisamment de conflits qui l’attendaient.


      — Je préférais que tu l’entendes de ma bouche plutôt que de celle d’un inconnu.


      Faux : elle était ici pour cacher sa grossesse. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que cette corvée écœurante servait au mieux ses intérêts pour tromper Darman.


      — Il faut que vous partiez, vous le savez tous. On vous a versé des aides financières substantielles pour recommencer une nouvelle vie. Il y a des fermes qui vous attendent sur Kebbolar. Les perspectives d’avenir y sont bien meilleures que sur Qiilura.


      Ce n’est pas chez nous, s’exclama un homme qui se tenait un peu en retrait de Birhan. Nous restons ici.


      — Tous les autres sont partis depuis des semaines.


      — Mais deux mille d’entre nous n’en ont rien fait, jeune fille, rétorqua Birhan en croisant les bras.


      Le ronronnement de l’AT-TE avait cessé, et tous les sons de la nature leur parvenaient distinctement dans l’air froid. Qiilura était une planète tellement calme comparée à celles qu’elle avait connues…


      — Et vous ne pouvez pas nous faire partir si nous ne le voulons pas.


      Il fallut un instant à Etain pour comprendre qu’il sous-entendait un recours à la violence plutôt qu’à la persuasion de la Force, et elle sentit une légère anxiété gagner les soldats clones. Elle et Levet avaient été autorisés à utiliser la Force si nécessaire. On le leur avait même ordonné. Jinart se glissa entre les soldats et s’assit sur son train arrière. Certains des fermiers la considérèrent comme s’il s’agissait d’un animal exotique. Normal : ils n’avaient probablement jamais vu un Gurlanin, ou bien ils n’avaient pas compris qu’ils en avaient un sous les yeux. Il en restait si peu. Et ces métamorphes pouvaient prendre l’apparence qui leur plaisait.


      — La République vous évacuera, fermiers, parce qu’ils ont peur de nous, déclara Jinart. Dans cette guerre, vous ne comptez plus. Nous nous servons du pouvoir qui est le nôtre. Alors partez tant qu’il est encore temps.


      Birhan regarda fixement la Gurlanine pendant de longues secondes. Les seules espèces quadrupèdes que les fermiers connaissaient étaient leurs animaux, et aucun d’entre eux ne parlait.


      — Cette planète est vaste. Il y a de la place pour nous tous.


      — Pas assez pour vous. Vous avez fait disparaître nos proies. Nous avons connu la mort faute de pouvoir nous nourrir. Vous nous détruisez en détruisant notre chaîne alimentaire, et maintenant c’est à notre tour…


      — Plus de tueries ! interrompit sèchement Etain.


      Levet se glissa entre deux soldats clones du cordon et vint se camper un peu devant elle, sur sa gauche. Elle le sentait prêt à intervenir. Les Gurlanins n’étaient pas armés, mais la nature avait fait d’eux des tueurs impitoyables. Tous avaient vu des exemples très convaincants de leurs talents destructeurs.


      — Ce sont des temps difficiles, Birhan, et personne n’en sort indemne. Vous serez beaucoup plus en sécurité là où vous allez. Tu me comprends ?


      Il regarda Etain droit dans les yeux. Il était frêle, usé, ses yeux rougis étaient pleins de lassitude liée au poids des ans et de la morsure du froid qui sévissait ici. Il n’était probablement pas plus âgé que Kal Skirata, mais sur cette planète le métier d’agriculteur signifiait une existence très rude, qui prélevait rapidement son dû.


      — Vous ne nous tirerez jamais dessus. Tu es une Jedi. Tu es pleine de paix et de pitié, et tout le reste.


      — Essaie de me voir comme un officier supérieur, répondit-elle d’une voix posée, et tu changeras peut-être d’avis. C’est votre dernière chance.


      C’était un ultimatum, elle n’avait pas le choix. Les portes de l’enceinte s’ouvrirent dans un grincement métallique, et Levet fit avancer ses troupes pour repousser la foule. Il faisait très froid. Ils finiraient par se lasser et rentreraient chez eux, tôt ou tard. Un moment la sensation de colère et de ressentiment dans la Force fut si intense qu’Etain craignit une émeute de la part des Qiilurans. Ce ne fut finalement qu’un affrontement visuel, impossible à remporter face à des soldats dont ils ne pouvaient entrevoir les yeux. Sans compter le fait qu’un mur d’armures en alliage plastoïde était très dissuasif.


      La voix de Levet tonna depuis le haut-parleur miniature incrusté dans son casque. Etain aurait pu jurer que les branches des arbres alentour s’étaient mises à frémir.


      — Retournez dans vos fermes et préparez-vous au départ, vous tous. Présentez-vous aux pistes d’embarquement dans soixante-douze heures. Ne rendez pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà.


      — Pour vous, ou pour nous ? cria quelqu’un dans la foule. Est-ce que vous accepteriez d’abandonner tout ce que vous avez pour recommencer une nouvelle vie ailleurs ?


      — J’échangerais avec joie ma place contre la vôtre, rétorqua Levet. Mais je n’en ai pas la possibilité.


      Malgré elle. Etain s’intéressa au commandant des clones pendant un moment. C’était un commentaire étrange, mais elle sentait qu’il avait dit la vérité, et cela la perturba. Elle était habituée à considérer Darman et les autres commandos comme des camarades partageant des besoins et des aspirations que nul autre ne pouvait comprendre, mais elle n’avait jamais entendu un simple soldat exprimer ouvertement un désir concernant quelque chose qui n’avait pas de rapport direct avec la GAR. Et pour elle, c’était une révélation poignante.


      Tous préféreraient être ailleurs, même s’ils ne savent pas où. Tous, comme Dar, moi, n’importe qui.


      Elle perçut le très bref embarras qu’éprouvait Levet à s’être ainsi découvert. Mais il ne fit aucun geste, il n’y eut rien dans son comportement qui pouvait laisser penser qu’il avait révélé le fond de sa pensée.


      Je ne puis plus penser à la galaxie tout entière désormais. Mes pensées sont attachées à ces soldats esclaves, et c’est tout ce dont je peux me soucier actuellement. Je veux, qu’ils vivent. Désolée, Birhan, je suis une Jedi indigne de son titre, n’est-ce pas ?


      Etain avait fait ce compromis mental depuis longtemps. Ce n’était pas la voie du Jedi, mais en ce cas aucun Jedi n’avait été confronté à la tâche de mener une armée conventionnelle, faire des choix pragmatiques brutaux, et prendre des décisions de combat sur une base quotidienne. Aucun Jedi ne devrait connaître cela, à son avis, pourtant elle se trouvait justement dans une telle situation, et elle s’efforcerait toujours de faire la différence au profit des gens autour d’elle.


      — Je vous donne trois jours supplémentaires pour vous regrouper sur les zones d’embarquement avec vos familles, Birhan.


      Etain aurait aimé apparaître plus autoritaire, mais elle était de petite taille, mince et gênée par sa grossesse cachée. La posture mains sur les hanches ne marcherait pas. Elle posa une main sur la garde de son sabre-laser et invoqua un peu de l’aide de la Force pour influencer les esprits de ceux qui entouraient Birhan.


      Je suis sérieuse. Je ne reviendrai pas en arrière.


      — Si vous n’obéissez pas, je serai contrainte d’ordonner aux troupes de vous évacuer, par tous moyens qu’elles jugeront nécessaires.


      Etain resta plantée là, en attendant que la foule se disperse. Ils avaient avancé leurs arguments, ils avaient imploré, jusqu’au dernier moment. Et maintenant ils cédaient. Ils étaient deux mille et savaient qu’ils n’avaient aucune chance face à quelques dizaines de soldats armés et surentraînés. C’était pourtant tout ce qu’il restait de la garnison d’origine. Tous ces soldats étaient impatients de terminer leur mission et de rejoindre leur bataillon, le 35e d’infanterie. Une des choses qu’Etain trouvait les plus touchantes : c’est qu’ils ne voulaient pas exécuter ce qu’ils appelaient une tâche « tranquille » alors que leurs frères combattaient sur les différents théâtres d’opération.


      Elle ne connaissait que trop bien ce sentiment.


      Birhan et les autres fermiers hésitèrent quelques instants, à une dizaine de mètres du cordon des soldats clones, puis ils tournèrent les talons et se dirigèrent d’un pas lent vers Imbraani, tête basse et en silence. Toujours assise, Jinart les regarda s’éloigner, comme une de ces statues qui décoraient les locaux de la Banque Shir à Coruscant.


      Levet inclina la tête de côté.


      — Je ne pense pas qu’ils partiront sans créer quelques remous, Madame. Leur évacuation risque d’être assez déplaisante.


      — Il est plus facile de mener l’assaut contre des droïdes de combat que contre des civils. S’il le faut, nous les désarmerons et les évacuerons par la force.


      — Les désarmer risque de poser certains problèmes…


      Bien sûr, c’était plus simple et plus rapide de les tuer. Etain n’appréciait guère ce pragmatisme amoral qui la submergeait de plus en plus, ces derniers temps. Alors que son regard se perdait dans l’étendue neigeuse, elle songea que les taches noires qui commençaient à apparaître au fond de son champ de vision n’étaient qu’un effet d’optique. Puis ces taches se mirent à grossir. Le tapis blanc se boursoufla et des formes, apparurent soudain, mouvantes, qui prirent l’aspect d’une dizaine de créatures noires luisantes semblables à Jinart.


      C’étaient des Gurlanins, qui venaient de prouver qu’ils pouvaient se trouver n’importe où, sans qu’on les détecte. Un frisson parcourut l’échine d’Etain. Ils s’élancèrent à la suite des fermiers, qui semblèrent ne pas les voir jusqu’à ce que l’un d’entre eux finisse par regarder en arrière et pousse un cri d’alerte. Toute la foule fit alors volte-face, prise de panique comme si elle était pourchassée. Les Gurlanins se fondirent instantanément dans la neige, petites flaques noires qui se diluèrent dans la blancheur environnante. Nombre de colons avaient braqué leur arme, mais aucun ne tira. Il n’y avait déjà plus aucune cible visible.


      La menace était des plus claires. Vous ne pouvez pas nous voir, et nous finirons par vous avoir. Jinart avait déjà eu affaire à ce genre de situation naguère, quand elle s’en était prise à une famille d’informateurs. Les Gurlanins restaient des prédateurs très puissants, et très intelligents.


      — Vous ne pouvez pas les détecter grâce à la Force, n’est-ce pas, Madame ? murmura Levet.


      Un des soldats clones vérifiait le réglage optique de son arme, visiblement agacé de ne pas avoir repéré les Gurlanins avec l’éventail pourtant étendu de capteurs équipant son fusil et son casque.


      — Pour une fois, nous sommes confrontés aux mêmes limites, ajouta Levet.


      — Non, je ne peux pas les détecter s’ils ne le veulent pas, reconnut Etain.


      Elle avait cru jadis que ces créatures douées de télépathie utilisaient la Force, elle avait senti leur présence sous la forme d’un fourmillement dans ses veines, mais elles pouvaient également se rendre indétectables quand elles le désiraient. Elles devenaient alors silencieuses, invisibles, sans signature thermique, imperceptibles par les sonars… ou par la Force. Cela ne cessait de l’inquiéter.


      — Des espions parfaits…


      Levet adressa un signe de la main aux soldats, et leur ligne se replia derrière le périmètre de l’enceinte.


      — Des saboteurs rêvés, ajouta-t-il.


      C’était également l’avis du général Zey. Et celui du Conseil de Sécurité du Sénat. Les Gurlanins se trouvaient sur Coruscant, au cœur du système de renseignements de la République, dans peut-être cent ou mille endroits où on ne pouvait les localiser, et où ils étaient à même de commettre des dommages immenses. Si la République ne tenait pas l’engagement passé avec eux, tôt ou tard ces êtres étranges pourraient – et prendraient – des mesures drastiques et personne ne verrait rien venir.


      — C’est un peu nouveau pour moi, dit Etain. Pourquoi semblons-nous générer nos propres ennemis ? Pourquoi recruter des espions et ensuite nous les aliéner ? N’est-ce pas comme donner votre arme à quelqu’un et lui tourner le dos ?


      — Je crois que c’est tout aussi nouveau pour moi, déclara Levet.


      Ils retournaient vers le Quartier Général. Pauvre homme : il n’avait connu qu’une douzaine d’années d’existence, et jamais rien de la vie, sinon le combat.


      — Je me tiens à l’écart de ce qui relève de la politique. Tout ce que je peux faire, c’est me préparer à toute éventualité.


      Etain ne put s’empêcher de poser la question qui lui brûlait les lèvres :


      — Vous échangeriez vraiment votre place avec celle d’un fermier ?


      Levet eut une moue qui ne signifiait rien de précis, mais qui ne trompa pas les sens de la femme Jedi.


      — Travailler dans une ferme a l’air d’un défi honorable. Et puis, j’aime les grands espaces.


      Ils disaient souvent cela, ces hommes qui avaient effectué leur gestation dans des cuves de verre. Fi, le frère de Dar, adorait s’engouffrer dans les défilés impressionnants d’immeubles de Coruscant, alors que les soldats Nulls comme Ordo n’avaient aucun goût pour les espaces confinés. Etain laissa Levet passer devant elle et ralentit son pas pour se concentrer sur l’enfant qui grandissait en elle, en se demandant s’il ne risquait pas de devenir un être un peu trop claustrophobe, lui aussi.


      Ce n’est pas génétique. N’est-ce pas ?


      Mais mourra-t-il avant son heure ? Héritera-t-il du vieillissement accéléré de Dar ?


      Elle s’était d’abord inquiétée pour Darman, puis pour elle même, elle avait maintenant reporté ses angoisses sur le bébé et sur toutes les choses qui lui étaient inconnues. Kal Skirata avait raison. Elle n’avait pas réfléchi. Elle avait tellement désiré donner un fils à Darman que, guidée ou non par la Force, elle avait omis de prendre en compte bien des paramètres.


      L’accélération de la grossesse me convient. Mais qu’en est-il pour lui ?


      Elle n’avait plus le choix. Elle avait accepté de confier l’enfant à Kal’buir, Papa Kal. Il avait dû se montrer un bon père, ses clones l’adoraient manifestement, et il les traitait tous comme s’ils étaient de son propre sang. Son fils – et elle devait rassembler toute sa volonté pour ne pas le nommer – serait bien avec lui. Il ne pouvait en être autrement. Sa conscience de la Force lui disait que son fils aurait de l’influence sur un grand nombre de vies.


      Kal ne me permettra même pas de lui donner un prénom.


      Elle pouvait certes fuir, mais elle savait que Skirata la retrouverait, où qu’elle se cache.


      Je désire tant ce bébé. Ce n’est qu’une solution temporaire. Quand la guerre sera finie, je le reprendrai auprès de moi, et… me reconnaîtra-t-il seulement ?


      Jinart effleura ses jambes, lui rappelant subitement l’animal de chasse de Walon Vau, un strill à demi-sauvage baptisé Lord Mirdalan.


      La femelle gurlanine tourna vers elle ses yeux d’un orange vif.


      — Les derniers fermiers partiront dans quelques jours, jeune dame, et ensuite… ne vous occupez que d’avoir un beau bébé. Rien d’autre.


      Il y avait pourtant bien d’autres sujets de préoccupation, mais Jinart avait raison : cette tâche suffisait largement. Etain rentra dans la maison, se mit à méditer et ne put résister à l’envie de sonder la Force pour atteindre Darman.


      Il le sentirait. Elle savait qu’il le sentirait.


      *
*     *


      Mygeeto, Bordure Extérieure, coffres de la banque marchande Dressian Kiolsh, 470 jours après Géonosis


       


      Walon Vau appréciait l’ironie, et il n’en connaissait pas de plus grande que de s’emparer – en tant que soldat – de l’héritage dont son père l’avait privé pour avoir voulu rejoindre l’armée.


      Sur la porte métallique du casier de dépôt, un petit meuble à tiroirs, se trouvait une plaque gravée sur laquelle était écrit : VAU, COMTE DE GESL.


      — Quand ce vieux chakaar mourra, ce sera moi le comte, dit Vau. En théorie, du moins. Le titre reviendra certainement à mon cousin.


      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, même si les capteurs de son casque mandalorien lui offraient une vision panoramique.


      — Delta, je ne vous ai pas dit de décamper ? Exécution.


      Vau ne connaissait que l’obéissance sans faille de ses hommes. Il la leur avait inculquée sur Kamino, de force quand cela avait été nécessaire. Skirata pensait qu’on formait les soldats des forces spéciales par la douceur, en leur appliquant de petites tapes sur la tête, mais cette méthode ne produisait que des mauviettes. Si les escouades de Vau avaient les taux de pertes les plus bas c’est parce qu’il s’ingéniait à renforcer chez chaque soldat son instinct de survie. Et il s’enorgueillissait de ce résultat.


      — Vous l’avez dit, répondit Boss, mais il semblerait que vous allez avoir besoin d’un coup de main. Et puis… vous n’êtes plus notre sergent, en tout cas sur un plan technique. Sans vouloir vous manquer de respect… Citoyen Vau.


      Je me suis montré dur avec eux parce que je tenais à eux. Parce qu’ils devaient s’endurcir pour survivre. Kal n’a jamais compris cela, l’imbécile.


      Certains jours, Vau éprouvait encore quelques difficultés à respirer, à cause de son nez que Skirata avait cassé. Ce taré de petit chakaar ne comprenait rien à la formation militaire.


      La prochaine patrouille de droïdes ne viendrait pas ici avant quelques heures. Des unités de sécurité parcouraient constamment le labyrinthe de couloirs creusé en profondeur sous la glace de Mygeeto, une banque-forteresse qui ne pouvait être infiltrée, selon les rodomontades des Muuns. Mais la prudence recommandait évidemment d’en ressortir le plus rapidement possible. Et Delta aurait déjà dû le faire. Ils avaient demandé des frappes aériennes et saboté les défenses au sol, et les Marines de Bacara faisaient mouvement de nouveau. Ils avaient accompli leur mission, et l’heure de quitter les lieux avait sonné.


      — J’aurais dû vous enfoncer un peu plus de bon sens dans le crâne, alors, dit Vau.


      Il déplia une toile plastoïde de bivouac dont il noua les coins. C’était toujours une mauvaise idée de ne pas envisager la situation la plus extrême : il avait eu la certitude qu’il n’emporterait que ce qui lui revenait de droit, mais tout ce qu’il voyait était trop beau pour ne pas en profiter pleinement.


      — D’accord, toi et Scorch, tenez ça entre vous pendant que je le remplis.


      — Nous pouvons vider le…


      — C’est moi qui vole. Pas vous.


      C’était un détail, mais il importait beaucoup pour Vau. Skirata avait peut-être formé une horde de vandales, mais les hommes de Vau étaient disciplinés. Même Sev… Bien qu’assez dingue et manquant du savoir-vivre le plus élémentaire, Sev n’était pas un criminel.


      Pendant que Vau déversait le contenu du premier tiroir au centre de la toile – crédits et obligations, qui seraient les bienvenus –, une odeur de musc annonça la venue de son strill, Lord Mirdalan. Fixer recula pour laisser passer l’animal.


      — Mird, je t’avais dit d’attendre à la sortie, lança Vau.


      Les strills étaient intelligents, et Mird tout particulièrement. L’animal avança sans bruit dans l’étroit couloir et leva vers son maître un regard attentif, sans pour une fois baver sur le sol. Il fixa ses yeux dorés sur Vau, annihilant immédiatement toute colère : qui aurait pu ne pas aimer une telle bête pareille ? Elle l’accompagnait partout depuis l’enfance, et quiconque ne percevait pas l’extrême intelligence de son esprit n’avait aucune sensibilité. On disait que les strills empestaient, mais Vau n’en avait rien à faire. Un peu de musc naturel ne faisait de mal à personne.


      — Tu veux aider, Mird’ika ? Tiens.


      Il ôta son lance-flammes.


      — Prends ça. C’est bien, Mird.


      Le strill happa le canon de l’arme entre ses puissantes mâchoires et s’assit sur son train arrière. De la salive coula le long de la crosse et alla former une petite flaque sur le sol.


      — Mignon, murmura Sev.


      — Et intelligent.


      Vau fit signe à Mird de surveiller la porte, puis il sortit un à un les tiroirs du casier métallique.


      — Quiconque n’aime pas mon ami Mird peut slana’pi.


      — Sergent, c’est la créature la plus laide de toute la galaxie, rétorqua Scorch. Et des créatures laides, on en a vu.


      — Ouais, tu as un miroir, glissa Sev.


      — La laideur est une illusion, Messieurs, répondit Vau en commençant à examiner en détail son héritage volé. Comme la beauté. Ou la couleur. Tout dépend de l’éclairage.


      Le premier objet qui retint son regard fut le saphir shoroni carré de sa mère. Une pierre sans le moindre défaut, de la taille d’une empreinte de pouce, sertie sur une broche et flanquée de deux pierres plus petites. Selon la lumière, il était d’un bleu de cobalt vibrant ou d’un vert profond comme celui des sous-bois ensoleillés. Une merveille. Mais de vraies forêts avaient été détruites, et des esclaves avaient péri d’épuisement dans les mines, pour trouver ces joyaux.


      — La seule réalité, c’est l’action.


      Sev émit un grognement sourd. Il détestait perdre du temps et ne cherchait pas à le cacher. L’écran de sa visière montrait qu’il observait Mird avec attention.


      — Si vous le dites, Sergent.


      La chambre forte recelait un véritable trésor de divers objets peu encombrants, facilement dissimulables et échangeables contre des crédits n’importe où dans la galaxie. Par hasard, Vau tomba sur un casier dont le contenu n’avait aucune valeur, ce qui ne manquait pas d’être étonnant dans un tel endroit : une liasse de lettres d’amour enserrées dans un ruban vert. Il lut la première ligne des trois premières missives avant de jeter le tout au loin. En dehors de ce casier, le reste constituait la ceinture rembourrée de crédits qu’un homme riche emporte en cas d’urgence, l’équivalent pour un soldat d’un kit d’urgence avec de quoi faire une ligne de pêche, une lame et une douzaine d’éléments compacts essentiels à la survie derrière les lignes ennemies.


      Le sac à dos de Vau pouvait contenir une centaine de litres, et donc accepter quelques extra. Pierres précieuses, paquets d’obligations, crédits en billets, jetons, petits coffrets ciselés qu’il ne prit même pas la peine d’ouvrir, il fourra le tout à l’intérieur sans cérémonie. Les membres de Delta attendaient, nerveux, car ils n’étaient pas habitués à traîner quand chaque seconde comptait.


      — Je vous ai dit de me laisser ici ! s’exclama Vau d’une voix chargée de menace. Ne me désobéissez pas. Vous savez ce qui se passe, en ce cas…


      Boss tenait son coin de la toile plastoïde avec aplomb, mais c’est d’un ton hésitant qu’il répondit :


      — Vous n’êtes pas en mesure de nous donner des ordres, Citoyen Vau.


      Ils constituaient l’élite des forces spéciales de la galaxie, et Vau était là, incapable de formuler le « merci » ou un simple « bien joué » qu’ils méritaient. Mais plus il le désirait, et plus la froideur héritée de son père l’en empêchait. Rien n’avait jamais été assez bien pour son père, surtout concernant son fils. Peut-être que le comte n’avait tout simplement pas réussi à lui dire, malgré l’envie de le faire.


      Non, ce n’est pas ça. Ne lui cherche pas d’excuses. Mais mes gars me connaissent. Je n’ai pas besoin de le leur dire pour qu’ils le sachent.


      — Je devrais vous descendre tous autant que vous êtes, dit Vau. Vous faites preuve de négligence.


      Il consulta son chrono sur la plaque métallique de son avant-bras. À tout moment maintenant, les Marines Galactiques de Bacara allaient commencer à bombarder la cité de Jygat. Et il ne doutait pas que l’offensive aurait des allures de cataclysme.


      — Vous cherchez quelque chose de particulier ? s’enquit Sev.


      — Non. Pur opportunisme.


      Vau n’avait pas besoin de dissimuler ses traces : son père ne savait pas, et même ne se souciait pas, de savoir s’il était encore en vie. Votre fils si décevant est pourtant revenu, Père. Vous ne saviez pas que je m’étais caché dix ans durant sur Kamino, n’est-ce pas ? Il n’y avait rien que ce sénile d’hut’uun y puisse maintenant, de toute façon. Désormais, c’était Vau le plus fort.


      — Un simple écran de fumée. Et notre petite escapade devient intéressante.


      Il devinait ce que leur question suivante aurait été, s’ils l’avaient posée. Mais ils ne posaient jamais de question lorsqu’ils savaient ne pas devoir en connaître la réponse. Ça aurait été : qu’allait-il faire de tout ce butin ?


      Il ne pouvait le leur dire. C’était trop, trop tôt. Il allait tout donner à un homme qui l’aurait tué pour un pari, tout sauf ce qui lui revenait de droit.


      — Je n’ai pas pour projet de m’offrir une retraite dorée, lança Vau.


      Scorch enjamba Mird et se plaça près de la porte, l’arme à la main.


      — Vous allez tout donner au Trésor, alors ?


      — Tout ça sera utilisé à bon escient.


      Le sac à dos de Vau était maintenant plein à craquer. Il grimaça quand il le souleva et le passa à ses épaules. Il noua les coins de la toile plastoïde pour en faire un ballot de fortune – jamais l’expression n’avait sonné aussi bien –, l’accrocha à une épaule et le cala contre sa poitrine. Il espérait ne pas tomber, car avec un tel fardeau il ne parviendrait jamais à se relever.


      — Oya ! dit-il en désignant les portes. Allons-y.


      Mird se redressa et s’élança dans le couloir. Il réagissait toujours au mot oya par un enthousiasme débridé et bruyant comprenant qu’ils partaient en chasse, mais il était assez intelligent pour savoir dans quelles situations se taire. Mirdala Mird : Mird l’intelligent. C’était bien un nom qui convenait au strill. Delta avança dans le couloir en direction des canalisations et de la salle de contrôle environnemental, destiné à empêcher les sous-sols de la banque de geler, dans le sillage de Mird, qui – Vau devait bien l’admettre – était marqué par une traînée de salive. Les strills bavaient beaucoup. Cela faisait partie de leur charme étrange, comme le fait de pouvoir voler, leurs six pattes et leurs mâchoires capables de broyer les os les plus épais.


      Sev glissa sur un peu de salive.


      — Fierfek… grommela-t-il.


      — Ça pourrait être pire, dit Scorch. Bien pire.


      Vau fermait la marche, en surveillant leurs arrières grâce à la vision panoramique de son casque. C’était tout un art de marcher en regardant ce qui se passe à l’arrière sur votre visière. Celui qui n’y prenait pas garde avait tôt fait de trébucher. Mais à l’image des hommes qu’il avait formés, Vau était capable de voir au-delà des choses déroutantes qu’affichait l’écran.


      Ils se trouvaient à cinquante mètres des cheminées d’aération au sommet desquelles le speeder des neiges de Fixer les attendait quand l’éclairage d’un vert glauque se mit à clignoter. Mird s’immobilisa aussitôt, oreilles dressées. C’est la réaction de l’animal qui alerta Vau, et Sev confirma ses craintes.


      — Pointe ultrasonique, dit-il. Je ne sais pas comment, mais je pense que nous avons déclenché une alarme.


      La voix de Fixer emplit leurs casques.


      — J’approche le speeder le plus près possible des bouches d’aération.


      Boss se retourna vers Vau et tendit la main pour saisir le ballot.


      — Allons, Sergent.


      — J’y arriverai. Continuez.


      — Vous d’abord.


      — J’ai dit continuez, 3-8.


      Pas de surnom, ce qui voulait dire que Vau était très sérieux. Sev et Scorch parcoururent les derniers mètres au pas de charge et ouvrirent les portes du compartiment. La voix mécanique des rotors et des pompes balaya le silence qui régnait jusqu’alors dans le couloir. Ils perçurent aussi le cliquetis des gardes droïdes qui approchaient, amplifié par l’acoustique des lieux. Vau estima le temps qui leur restait. Mauvais.


      — Hissez vos shebse dans ce conduit avant que je vous vaporise ! aboya-t-il.


      Osik, je les ai mis en danger, et tout ça pour cette excursion imbécile, tout ça pour un paquet de crédits.


      — Exécution !


      Il donna une bourrade dans le dos de Boss, et les trois commandos firent ce qu’ils faisaient toujours lorsque Vau se mettait à crier et recourait à un peu de violence : ils obéirent.


      — On se remue, Delta.


      Le conduit de ventilation était un puits vertical. L’échelle de service qui courait à l’intérieur était conçue pour les droïdes de maintenance, avec de petites niches pour les pieds et un rail central. Boss leva les yeux et étudia la situation.


      — Suffit de tricher, fit-il.


      Et il décocha son filin de rappel vers le haut du puits. Le grappin claqua contre le métal, et il tira sur le filin pour s’assurer qu’il était bien accroché.


      — Paré…


      Le conduit ne pouvait accueillir qu’un homme à la fois. Boss s’éleva à toute vitesse dans le couinement du moteur de son harnais, en touchant la paroi avec la semelle de ses bottes en une série de ce qui ressemblait à des bonds énormes, avant de disparaître.


      Le harnais cessa de gémir. Il y eut un moment de calme, uniquement troublé par le claquement des plaques blindées des armures.


      — La voie est libre, fit-il d’une voix démultipliée par l’écho.


      Sev tira son grappin à la verticale. Il produisit un son pareil à celui d’une flèche se plantant dans une cible quand il atteignit son but. Un bruit métallique, et le filin se tendit.


      — C’est bon, Sev.


      Sev grimpa dans le conduit avec des mouvements assez désordonnés. Scorch attendit que le puits soit dégagé, puis il le suivit. Vau se retrouvait seul en bas, avec Mird et la perspective d’une longue ascension. Le strill était capable de voler, mais pas dans un espace aussi étroit. Vau propulsa son grappin vers les hauteurs et attendit qu’un des commandos le coince, ensuite il attacha son ballot au filin. Il tendit les mains vers Mird pour que le strill relâche le lance-flammes qu’il tenait dans sa gueule.


      — Gentil Mird, murmura-t-il. Maintenant, oya ! Tu montes. En haut, Mird’ika.


      L’animal pouvait se suspendre au filin à la seule force de ses mâchoires, si nécessaire. Mais il poussa un gémissement pour exprimer son désaccord, et s’assit sur son train arrière avec toute la détermination boudeuse d’un enfant humain.


      — Mird ! Vas-y ! Il n’y a donc pas un seul shabuir qui m’écoute ? Vas-y !


      L’animal ne bougea pas d’un pouce. Il n’acceptera jamais de me quitter. Pas avant le jour de ma mort. Vau préféra renoncer et tira sur le filin pour que les commandos hissent le chargement. Il n’avait pas assez de temps pour tenter de convaincre un strill récalcitrant.


      — Si je ne suis pas sorti dans deux minutes, dit-il, apportez tout ça au Capitaine Ordo. C’est bien compris ?


      Il y eut un bref silence. Puis :


      — Compris, fit la voix de Boss.


      Les secondes suivantes parurent interminables. Le staccato métallique des gardes droïdes qui approchaient se faisait plus sonore. Mird gronda d’un air revêche, regard fixé sur les portes, prêt à bondir dès l’apparition de l’ennemi.


      Il défendrait Vau jusqu’à son dernier souffle. Comme toujours.


      Initialement le mince serpent du filin redescendit en fouettant l’air dans le conduit et son extrémité claqua sèchement sur le sol. Boss reprit la parole, d’une voix un peu essoufflée :


      — À vous de monter, Sergent.


      Vau attacha de nouveau le filin à sa ceinture et saisit Mird dans ses deux bras, en espérant que le moteur de son harnais supporterait ce poids supplémentaire. Pendant qu’il s’élevait, en s’éloignant de la paroi avec les pieds, l’engin grinça et cracha. Au-dessus de lui il apercevait la lumière froide et grise du dehors, et l’arrondi d’un casque penché vers lui, qui se dessinait dans un halo bleu.


      À présent il percevait le grondement du speeder des neiges. Fixer était juste au-dessus d’eux. Quand Vau replia les épaules pour passer par la bouche du conduit, Mird sauta à l’extérieur. Scorch et Sev étaient plaqués au sol, sur la neige compacte, et pointaient leurs DC-17 sur une cible que Vau ne pouvait encore apercevoir. À peine se fut-il hissé à l’extérieur que l’éclair d’un blaster lui frôla la tête dans une chaleur intense. Un vent furieux rugit dans son micro.


      Vau referma la grille du conduit d’un geste brusque et la souda avec son Merr-Sonn au montant de l’ensemble. Puis, par un interstice, il laissa tomber dans le conduit une petite grenade à protons. La neige alentour fut soulevée par l’explosion. Personne ne grimperait plus derrière eux.


      Mais tout le monde savait maintenant que des soldats de la République s’étaient introduits dans la banque Dressian Kiolsh.


      Au loin, une déflagration suivie d’un pilonnage intensif d’artillerie noya presque le vacarme des blasters et des bourrasques de vent. Les Marines Galactiques entraient en action à l’heure dite.


      — Bon, Bacara a commencé son cirque, dit Scorch. C’est gentil à lui d’avoir prévu une diversion.


      La surface uniformément blanche de Mygeeto ne laissait pas supposer quelle abritait des cités entières dans son sous-sol. Seules quelques-unes apparaissaient dans le paysage. La neige accumulée durant des siècles était percée par des montagnes déchiquetées qui formaient des canyons pareils à des sculptures de glace extravagantes. Une patrouille de surface – six droïdes équipés de ce qui ressemblait à des après-ski, et des êtres biologiques qui étaient probablement des Muuns sous leur tenue prévue pour lutter contre le froid – s’était interposée entre eux et le speeder des neiges. Les projectiles fusaient de toutes parts et faisaient fumer le fuselage de l’engin. Accroupi derrière lui, Fixer ripostait par une salve de décharges de son DC qui clouaient la patrouille de sécurité sur place.


      Si ce speeder est endommagé, nous ne quitterons jamais ce caillou.


      Vau vérifia le bon fonctionnement de sa vision panoramique. Mird était à côté de lui, et se pressait contre sa cuisse. Il ne voyait que la patrouille. Ses capteurs ne détectaient rien d’autre. Ce qui ne signifiait pas pour autant que l’ennemi n’était pas en train de les encercler à l’heure actuelle.


      Le ballot contenant le butin gisait dans la neige, là où l’escouade Delta l’avait abandonné. Et pour l’instant, c’était le meilleur abri. Vau rampa derrière sa masse, qui valait des millions de crédits, et prit le temps de viser. Les détonations des blasters et les respirations oppressées emplissaient son casque, personne ne parlait. Ces derniers temps, l’escouade Delta avait perdu l’habitude de bavarder quand elle se retrouvait en mission. Ses membres étaient nés ensemble, ils avaient été formés ensemble, et ils pouvaient deviner les pensées de leurs camarades aussi bien que des humains dans la même situation. Ils déchargeaient leur puissance de feu exactement comme il le leur avait enseigné, tandis que Fixer défendait le speeder, tout cela sans un mot.


      Comment les Muuns justifieraient un engagement mandalorien contre les forces de la République, voilà qui laissait Vau perplexe, mais tout le monde savait que ces Mandos étaient prêts à combattre pour n’importe qui, pourvu qu’il y mette le prix.


      Scorch enclencha un lanceur de grenades à son DC.


      — Mauvais, maugréa-t-il. Il y a de plus en plus de droïdes.


      Vau voyait maintenant la même chose que Scorch. Son casque à visualisation interne lui montrait des silhouettes qui se déplaçaient en rangs serrés, presque invisibles aux infrarouges mais discernables grâce au filtre électromagnétique. Il les suivit, constata qu’ils contournaient une élévation cristalline en brandissant des objets à long canon. Il y en avait toute une section. Scorch tira sa grenade qui atterrit au milieu du premier rang ennemi, et en pulvérisa quatre d’entre eux. Un geyser de neige et de fragments métalliques jaillit dans l’air, avant d’être balayé par le vent. Derrière, l’ennemi fut fauché par la mitraille qu’avait créée la pulvérisation de la première ligne. Deux unités s’écroulèrent, décapitées par des débris des leurs.


      Mais les autres continuaient d’avancer. Vau scruta la topographie des lieux sur la VI de son casque. Ils approchaient en empruntant un oued de glace situé presque à l’opposé de la première patrouille, avec l’intention évidente de s’interposer entre le speeder et les commandos, ce qui revenait à dire que la seule issue consistait maintenant à se frayer un chemin en force jusqu’au speeder.


      Sev et Boss entreprirent de s’approcher de l’engin en rampant. À intervalles réguliers ils marquaient une pause et tiraient des grenades. C’était alors au tour des droïdes et des Muuns, de marquer un temps d’arrêt et de se mettre à couvert. Les tirs fusaient autour des commandos et les décharges de blasters arrachaient la peinture à leur armure et faisaient grésiller la neige alentour. L’une d’elles fut déviée par le côté du casque de Vau avec un chuintement audible. Il eut l’impression qu’on lui avait violemment giflé le crâne.


      Tout ce qu’il éprouvait dans ces moments était… ridicule : il n’avait pas peur pour sa vie, il se sentait seulement stupide, stupide d’avoir commis autant d’erreurs. C’était pire que la terreur physique. Il avait présumé de ses capacités, et il avait mis Delta dans le pétrin. Il fallait qu’il en sorte tout le monde.


      — Vous êtes très voyant dans cette armure noire, Sergent, dit Scorch d’un ton inquiet. C’est pire que d’avoir Oméga avec nous. Et si vous battiez en retraite pour me laisser les retenir ?


      Si quelqu’un devait retenir l’ennemi, ce serait Vau.


      — On veut ménager le vieux, hein ? fit-il en fouillant dans sa ceinture à la recherche d’une grenade électromagnétique. J’arrête les droïdes, et toi tu embarques les humides.


      Les humides. Les organiques. Voilà qu’il se mettait à parler comme Oméga !


      — Ensuite nous nous tirons tous d’ici. Ça marche ?


      Scorch fit passer son lance-grenades sur le côté et enclencha le tir automatique de son DC, ce qui força les gardes Muuns à s’éparpiller. Deux chutèrent derrière un amas de neige gelée. Il tira de nouveau, faisant exploser la glace qui se révéla être une roche cristalline qui déchiqueta l’air alentour d’échardes pareilles à des flèches. Il y eut un cri de douleur qui se transforma en hurlement d’agonie. Il se répercuta contre les parois du canyon.


      Scorch eut un grognement de satisfaction.


      — On dirait qu’il reste neuf humides en jeu.


      — Huit, si quelqu’un prend soin de lui, dit Vau.


      — Les Muuns ne sont pas aussi gentils.


      — Fixer, ça va ? demanda Vau.


      Le monde s’était soudain figé dans le silence perturbé uniquement par les cris des Muuns. Les droïdes devaient se regrouper derrière un pan de glace grise de dix mètres de long.


      — Fixer ?


      — Impec, Sergent.


      — Bon. C’est parti.


      Vau tira. La grenade électromagnétique avait assez de puissance pour dévaster une petite pièce, mais c’étaient ses pulsations qui créaient de réels dégâts sur une zone beaucoup plus vaste. Elles grillaient les circuits des droïdes. La petite explosion éveilla de brefs échos et souleva un geyser de glace, puis il y eut un long silence ponctué seulement par le pilonnage distant des Marines Galactiques se frayant un chemin dans Jygat.


      Vau se concentra de nouveau sur l’image EM de son casque. Il rampa jusqu’au ballot, le traîna à couvert et le harnacha à sa poitrine. Il était beaucoup trop lourd à porter, et ce fardeau l’empêcherait de se mouvoir normalement. Il se mit à quatre pattes comme une femme enceinte sur le point d’accoucher et qui essaie de se mettre debout.


      — Je ne vois aucun mouvement.


      — C’est bon, Sergent. Ils ont été zappés.


      — D’accord, plus que les humides, alors.


      Il repassa en infrarouges. Les gardes Muuns apparurent telles des balises.


      — Je vais les réchauffer pendant que vous vous déplacez.


      Vau sortit le lance-flammes, se mit à genoux et ouvrit la valve. Mird inclina la tête de côté, les yeux fixés sur l’arme.


      — Où vous êtes-vous procuré ça, Sergent ? demanda Scorch.


      — Un emprunt à un flambeur.


      — Il est au courant ?


      — Ça ne peut plus l’ennuyer.


      — Ce truc est capable de faire fondre les droïdes.


      — Je le gardais en réserve pour une cible précise.


      Aucun mouvement. Vau estima que la patrouille se trouvait toujours dans le canyon, qu’elle cherchait peut-être un chemin pour les prendre à revers. Le Muun blessé s’était tu – inconscient, ou mort.


      — Je dois avoir de quoi tenir une bonne minute, alors dès que je commence, courez. Toi aussi, ajouta-t-il en montrant le lance-flammes et le speeder au strill. Va, Mird. Suis Boss.


      C’était un risque à prendre. Je ne suis plus aussi rapide, et je porte trop de poids. Mais un mur de flammes était un obstacle terrifiant pour quasiment toutes les formes de vie. Tant bien que mal, Vau se mit debout et alluma le lance-flammes.


      Soudain, dans un rugissement, le jet s’étendit devant lui. Il le dirigea vers le col étroit situé en face de lui, où la patrouille Muun était coincée. Puis le mur de flammes lui cacha tout ce qui se trouvait au-delà. Il perçut seulement des cris et vit les icônes éclater sur l’écran de son casque quand l’escouade Delta se rua vers le speeder. Vau recula en décomptant les secondes restantes pour sa réserve de carburant, prêt à lâcher le lance-flammes dès qu’il s’éteindrait et à prendre son blaster.


      Personne ne s’attendait à ce qu’une patrouille des glaces soit équipée d’un lance-flammes. L’effet de surprise jouait pour moitié dans la victoire.


      Vau tourna les talons et se mit à courir, le souffle court. Rapide pour quelqu’un de son âge, surtout sur ce terrain et avec une telle charge. Mird détalait devant lui. Pour une fois, le strill l’avait écouté, et le speeder se rapprochait…


      La glace s’ouvrit sous ses pieds.


      Il lui fallut un moment pour comprendre qu’il ne s’enfonçait pas dans un amas de neige molle, mais qu’il dévalait dans un tunnel incliné. Fixer l’appela, mais si sa voix retentit dans le HUD Vau ne comprit pas ce qu’il disait. Les deux sacs du butin dont il était lesté l’entraînaient toujours plus bas.


      — Dégagez ! cria Vau, même si ce n’était pas nécessaire avec l’unité com de son casque. C’est un ordre…


      — Sergent, on ne peut pas faire ça.


      — La ferme ! Partez ! Si vous revenez pour me chercher, si n’importe qui revient, je le descends.


      — Sergent ! Nous pourrions…


      — Je vous ai formés à survivre. Ne m’humiliez pas en vous montrant aussi mous.


      Je n’arrive pas à croire que je viens de leur dire ça.


      Delta cessa de protester. Vau se trouvait maintenant dans une sorte de semi-obscurité, sur l’écran de son casque s’affichait la vue qu’avait Delta du champ de glace sous le speeder en train de décoller.


      — … détachement… dit une voix dans son casque, mais il ne comprit pas le reste de la phrase à cause des parasites.


      La dernière chose que je leur aurai dite c’est : La ferme. Très jolie sortie, Vau.


      Il ressentait la présence d’un danger mortel, quelque chose d’assez bizarre. Il était certain de périr bientôt, mais cette perspective ne le terrifiait pas. Pas plus que la présence d’autres patrouilles. En fait il était beaucoup plus préoccupé par sa chute. Un vague souvenir lui revenait en mémoire. Tandis qu’il continuait de glisser et tentait de freiner avec les talons, plus par instinct que consciemment, un sentiment de curiosité l’envahit : ainsi donc, c’était à ça que ressemblait l’approche de la mort. Puis il se souvint.


      La glace de Mygeeto était truffée de tunnels creusés par des vers carnivores géants. Il s’immobilisa enfin dans un bruit sourd sur ce qui donnait l’impression d’être une corniche.


      — Osik, souffla-t-il.


      Bon, s’il n’était pas encore mort, il le serait bientôt.


      — Mird ? Mird ! Où es-tu, verd’ika ?


      Pas de réponse, seulement le grincement de la glace en mouvement. Le butin du cambriolage était toujours accroché à lui, il avait été son objectif et devenait l’agent de son destin.


      Vau n’avait nullement l’intention de mourir maintenant.


      Il était beaucoup trop riche pour accepter de renoncer à la vie.
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Une étude montre que les clones présentent une variation plus marquée dans l’âge biologique et la mutation génétique qu’on n’en constate chez les jumeaux naturels. Dans le groupe de cent clones de sexe masculin âgés de vingt-quatre ans chronologiques, et qui devraient en toute logique être équivalents à des humains non clonés de quarante-huit ans, les marqueurs biologiques clefs montrent un âge variant de trente-quatre à soixante-cinq ans, avec une moyenne de cinquante-trois ans. Des recherches complémentaires sont nécessaires, mais l’exposition aux contaminants sur le champ de bataille et les hauts niveaux de stress sur de longues périodes semblent accélérer la mutation génétique normale chez des hommes, déjà conçus pour vieillir deux fois plus vite que la normale. Quand les clones de Kamino atteignent l’équivalent de leurs quarante-cinq ans, ces mutations sont très visibles et – comme les zygotes naturels – ils s’éloignent.

— Dr Bura Veujarij, Institut Impérial de Médecine Militaire, « Vieillissement et dégénérescence tissulaire chez les soldats clones de Kamino », Revue de Médecine Impériale, 1675.

*
*     *

Cité Administrative de la République, District du Sénat, Coruscant, 470 jours après Géonosis

 

— Les flics ne peuvent pas les faire partir ? grogna le garde en poste à l’entrée principale du siège du Trésor de la République.

Il regarda par-dessus l’agent du Trésor Besany Wennen – chose que peu d’hommes réussissaient à faire – avec sur le visage une expression qui laissait entrevoir toute sa désapprobation pour ces protestataires qui venaient occuper sa jolie esplanade.

— Enfin quoi, ce sont des sympathisants des Seps, non ? Et les flics restent là, les bras croisés !

Besany avait évidemment remarqué les manifestants. Elle les avait même surveillés discrètement, parce que la guerre contre les Séparatistes était devenue pour elle un sujet aux implications personnelles. C’étaient des Krantiens expatriés, venus protester contre le pilonnage subi par leur planète, pourtant neutre, lors d’une récente bataille.

Ils s’étaient rassemblés devant ce qu’ils considéraient comme un des centres de l’effort de guerre, les locaux administratifs du ministère de la Défense, où ils pensaient avoir un certain impact. Plusieurs bureaux gouvernementaux bordaient l’esplanade. Pendant un moment des employés étaient venus observer la scène aux fenêtres, avant de retourner à leur poste de travail. Après tout ce n’était pas leur guerre, pas encore. Ils avaient une armée pour les protéger.

— Ils sont neutres, en fait, dit Besany. Alors pourquoi manifesteraient-ils en faveur des Séparatistes ?

Le garde la considéra d’un air perplexe. Les écrans holos constellaient le mur derrière lui, offrant des vues de chaque étage et de chaque couloir du bâtiment.

— Que voulez-vous dire ?

— Ils sont ici parce qu’ils ont le droit d’y être. Où iraient-ils s’ils voulaient faire pression sur le Conseil de Sécurité ?

La question sembla déconcerter le garde, qui haussa les épaules.

— Vous voulez que je veille à ce que vous alliez de l’autre coté sans encombre, Madame ?

— Je ne pense pas qu’ils représentent une menace, mais je vous remercie.

Besany se demandait à quoi elle allait employer la soirée, mais elle savait déjà ce qui lui occuperait l’esprit : son inquiétude pour Ordo, un Null capitaine chez les ARC, un homme qu’elle avait trop peur de contacter parce qu’elle ignorait s’il était ou non en mission et si un message laissé sur son unité com ne risquait pas de compromettre sa sécurité.

— Je vais prendre le risque.

Elle sortit dans l’air tempéré et contrôlé de Coruscant, et passa au large de la petite manifestation. Deux officiers des FSC en uniforme bleu nuit observaient les protestataires depuis un porche, et l’un d’eux lui adressa un petit signe en guise de salut. Elle ne put l’identifier à cause du casque blanc anti-émeute qui masquait en partie son visage, mais il lui arrivait à l’occasion d’avoir des contacts avec les Forces de Sécurité de Coruscant au cours de ses enquêtes, et visiblement ses membres n’avaient aucun mal à la reconnaître. Elle répondit d’un hochement de tête et serra un peu plus fort son sac sous le bras.

La vie continuait à Coruscant, en dépit de la guerre. La manifestation ici n’était qu’un petit rocher dans un fleuve de normalité, et le courant des employés de bureaux et des chalands s’ouvrait pour les contourner avant de se réunir de nouveau un peu plus loin comme si de rien n’était. Besany se demanda s’ils feraient de même avec elle, car à bien y réfléchir elle était un autre écueil de la guerre. Quatre-vingt-trois jours auparavant – elle était vérificatrice aux comptes, et l’exactitude des détails était chez elle une seconde nature – un général Jedi l’avait frappée avec un projectile, puis elle s’était retrouvée plongée au sein d’une petite communauté très soudée de soldats des forces spéciales. C’était une ouverture sur un monde sans règles, d’héroïsme anonyme, et d’une affection extraordinaire et totalement inattendue.

Et c’était son secret. Même le Trésor n’en savait rien.

Elle avait fait des choses que ses supérieurs auraient certainement très mal prises. Comme révéler des données confidentielles – mots de passe et autres clefs de la sécurité – à un sergent des commandos. Ou encore falsifier ses rapports pour dissimuler le fait qu’elle avait laissé les forces spéciales s’immiscer dans son enquête.

Maintenant, il est trop tard pour s’en soucier.

Elle s’en inquiétait pourtant. Elle marchait d’un pas pressé, impatiente de rentrer chez elle, de fermer la porte, et de mettre un terme à cette journée. Un jour de plus qu’elle pourrait rayer sur son calendrier, au cours duquel on n’était pas venu l’arrêter.

Ça ne me ressemble pas du tout. Prendre de tels risques…

Elle ne se rendit même pas compte que quelqu’un marchait à ses côtés, et quand une main effleura son épaule elle étouffa un cri de surprise. Elle se retourna et découvrit la visière réfléchissante d’un de ces flics des FSC.

Son estomac se serra. Oh non non non…

— Agent Wennen, dit-il, et sa voix lui parut familière. Ça faisait longtemps.

Mais elle ne le connaissait pas, lui, elle en était sûre.

— Vous avez l’avantage, Officier.

Les hommes la draguaient beaucoup moins que la plupart des gens ne le croyaient. Elle se savait très séduisante, et avait conscience que sa beauté la rendait d’une certaine façon inaccessible pour certains. Ordo lui-même – malgré son assurance et sa témérité – la traitait avec circonspection. Contrairement à ce qu’on aurait pu penser, son physique la desservait plus qu’il ne l’avantageait.

— Que puis-je pour vous ?

Le flic se tenait poings sur les hanches, mais ne donnait pas l’impression de s’apprêter à dégainer son arme.

— Eh bien, je sais que je ne suis pas aussi inoubliable que mon frère, mais je pensais que vous diriez au moins : Salut, Mereel, comment va ?

— Oh. Oh…

Mereel : un des cinq ARC frères d’Ordo. Le lieutenant Mereel. Elle ne prit même pas la peine de lui cacher son soulagement.

— Désolée, Mereel. J’avais la tête ailleurs…

— Vous ne m’avez peut-être pas reconnu parce que je suis habillé, dit-il, avec un petit rire. (Un couple de passants se retourna vers eux à cette réflexion.) Je veux parler de mon armure. Ça vous déguise n’importe qui. Et puis, quel genre de spécialiste des opérations sous couverture serais-je si jetais aussi facile à repérer ? Allons, nous ne pouvons pas rester là toute la soirée à nous attirer des regards curieux. Prenons par là, et je vous promets que je ne vous ferai pas perdre votre temps.

— D’accord.

Et voilà, une fois de plus elle laissait tout tomber pour obéir aux besoins d’une unité des opérations spéciales. Ce n’était pas ainsi que l’équipe d’investigation du Trésor travaillait. Elle avait des règles à respecter.

— Puis-je savoir… commença-t-elle.

— Ordo va bien, et il vous envoie ses salutations. Il accomplit un petit boulot avec Kal’buir en ce moment. J’essaierai de lui apprendre quelques rudiments de savoir-vivre quand il reviendra. Il n’a aucune idée de la manière dont on doit traiter une dame.

Mereel était certes un clone, mais il était aussi unique que n’importe quel homme. Il n’avait pas le même maintien qu’Ordo, ne parlait pas comme lui. Besany marchait à ses côtés en se disant que le fait de se comporter normalement était encore la meilleure façon de passer inaperçu.

— Je veux seulement avoir l’assurance qu’il n’est pas en danger.
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